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LES THÈMES 


La confrontation des thèmes de ce volume, avec ceux du précédent, souligne le souci 
d'élever le niveau de l'aliment poétique en tenant compte de l'évolution de l'enfant, sans 
pourtant dépasser les possibilités de réceptivité. 

Si certains poèmes font naître encore des impressions sensorielles, mais plus riches, 
plus nuancées (ex. le poème de J. Orizet, « Couleurs »), d'autres inclinent l'esprit vers un pou- 
voir plus grand de réflexion. 

Le choix est ici limité aux poètes contemporains ou très proches de notre temps. Non 
que l'on veuille donner une préférence à ces seuls poètes. Bien au contraire, nous l'avons 
déjà exprimé, il est indispensable d'orienter le plus largement possible l'âme enfantine à tra- 
vers notre patrimoine poétique. 

Les poèmes de ce recueil, complétés très heureusement par d'autres, peuvent être 
matière de travail intéressant dans le domaine poétique qui nous préoccupe ici. Nous suggé- 
rons quelques exemples à la fin des commentaires présentés au début de chaque thème. 
Le recueil s'ouvre par une sorte de dialogue entre le Poète et l'Enfant, comme si cet 
enfant posait la question : « POËTE, QUI ES-TU ? » | 

Avec les poèmes groupés sous le titre « LES MYSTERES DU MONDE », la vision poéti- 
que s'élargit pour embrasser les miracles éternels, découverts chaque jour dans les grands 
rythmes universels. Ces rythmes ont marqué biologiquement l'enfant dès le berceau. Il en a 
confusément conscience pour y avoir intégré peu à peu sa propre vie. Avec le poète, il va les 
appréhender d’une façon plus réfléchie, plus interrogative. || va se pencher, plus admiratif, 
sur ces éléments qui lui sont si familiers : l’eau, l'air, le feu, la terre. 

Le thème « À L'UNISSON DES BATTEMENTS DE LA VIE » sollicite un regard plus aigu, 
plus intime, sur les manifestations de la vie, sur les relations entre les êtres, entre les êtres et 
les choses. 

Ce sont autant de regards sensibilisés et ouverts sur la vie des groupes humains, villes 
et villages, sur l'homme au travail, magnifié au sein de sa vie active. 

Et l'on suivra, « COMME ON VOUDRA », le poète batifolant avec les poèmes empreints 
de fantaisie, ce poète qui se plaît à prendre une attitude humoristique devant certains faits 
de la vie. 


UTILISATION 


Après un sondage du niveau général de la classe et en fonction des approches antérieu- 
res en ce domaine, existantes ou inexistantes, nous considérons les aspects suivants, les 
différentes orientations que nous offrent les moments poétiques : 


INTÉGRATION DANS LE COMPLEXE ÉDUCATIF 


Ce volume, comme les précédents d’ailleurs, n'est pas un simple recueil où l'on puise, 
au hasard, des textes pour un moment de « récitation ». || est une large ouverture sur le monde 
poétique, à utiliser dans des perspectives diverses : auditions, lectures silencieuses, recher- 
ches... L'ensemble est une mobilisation générale de la pensée et de l'affectivité, qui peut 
s'intégrer dans d'autres activités : 

En dehors d’un plaisir pur, certains poèmes peuvent être points d'arrivée ou points de 
départ. 

Nous avons déjà dit qu'il était parfois utile de préparer les enfants à recevoir un poème, 
en raison des difficultés dues au vocabulaire, dues à un manque de connaissances. Cela 
peut conduire à des activités apparemment en marge, ainsi que nous l'avons détaillé dans le 
premier volume. 

Bien que n'ayant pas pour premier objectif cette destination, les poèmes peuvent aussi 
apporter un certain complément au savoir, lui donner une autre coloration. Sagit-il de l'Afri- 
que, par exemple ? Les poèmes de L.S. Senghor, où chante l'âme même de la négritude, 
feront vibrer une corde plus humaine. 


À QUELS ÉLÈVES 
SONT DESTINÉS CES TEXTES ? 


Nous pensons qu'il est indispensable de sonder les réactions affectives d'une nouvelle 
classe. 

Cela pour deux raisons : 

a) Nous avons déjà souligné que les enfants d'une même classe, face aux mêmes situa- 
tions, peuvent avoir des réactions affectives très différentes. Nous conseillons de revoir, à ce 
propos, le deuxième recueil, « Ouverture sur le monde poétique ». Nous avons encore indiqué 
comment tenir compte de ce fait pour offrir un choix de poèmes susceptible de satisfaire les 
aspirations de chacun. 

b) L'éveil poétique, étant considéré le plus souvent comme mineur, et parfois délaissé, 
il est bon de connaître, sur ce point, l'initiation antérieure des enfants. 

Tout d'abord, au début d'une année scolaire, il est souhaitable de réveiller, si besoin est, 
la fibre poétique. Comment ? Par de brèves auditions, en atmosphère propice. C'est alors, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, qu'il sera possible de sonder les sentiments des élèves, 
de s’efforcer de sentir les réactions. 

Les situations peuvent se présenter comme suit : 

— Les enfants vibrent normalement et semblent avoir reçu une éducation dans ce sens. 

— La majorité de la classe ne semble guère sensibilisée. Dans ce cas, il faudra repen- 
ser le programme, le doser en fonction des thèmes de prédilection, du niveau de connaissan- 
ces et des possibilités de compréhension. Se reporter alors aux suggestions faites dans les 
deux premiers recueils. 

— Les éléments d’une classe se présentent de façon exceptionnellement hétérogène. 
Nous avons déjà souligné qu'il devait être tenu compte de cette diversité. La nécessité de 
nuancer le programme n'en devient que plus impérative. 

L'utilisation générale des poèmes demeure celle indiquée dans les volumes précédents. 
Seulement, pour chaque perspective éducative, nous inclinons la sensibilité vers une péné- 
tration plus profonde, plus intime des textes. 

Nous maintenons toujours : 

— Les moments d'audition poétique. 

— Les séances d'expression poétique (diction - expression écrite). 

— Les alliances de l'Art poétique avec d'autres activités artistiques. 


AUDITIONS POÉTIQUES 


L'objectif est toujours de captiver, de faire naître l'émotion, en fonction de la réceptivité 
collective d'une part, de réceptivités individuelles d'autre part. 

Il faut encore profiter de l'éveil de l'enfant dans les autres disciplines. 

La différence avec les auditions du stade précédent porte sur les deux points suivants : 

a) Une importance plus grande donnée aux poèmes dits par l'éducateur. 

b) Une orientation des enfants vers la «lecture poétique », lecture en audition inté- 
rieure. Mais cette lecture ne portera ses fruits que sous certaines conditions. 

Etre en « lecture poétique », c'est sentir toute l'orchestration du poème dans tous ses 
aspects : valeur de l’idée, mise en œuvre des mots, de leurs sonorités, de leur valeur rythmi- 
que au sein de la phrase. C'est vibrer à une harmonie générale que la « lecture silencieuse », 
doublée d'une évocation auditive laisse apparaître. Ce résultat est atteint : 

— D'une part, par une large imprégnation obtenue grâce à de nombreuses auditions de 
poèmes, auditions qui forment l'oreille et familiarisent avec cet usage spécial de la langue 
orale. 

— D'autre part, par l'exercice personnel de la diction où l’on est amené à se confronter 
aux difficultés de l'expression poétique et, ainsi, à prendre conscience peu à peu des beau- 
tés poétiques destinées surtout à être entendues (voir plus loin le paragraphe sur la diction). 

Ce goût de la « lecture poétique » pourra conduire l'enfant vers une quête personnelle de 
textes, vers une recherche dans le patrimoine mis à sa disposition, recherche de poèmes 
qui auront en lui une résonance qu'il ne sait pas toujours exprimer. 

Ce sera déjà contribuer à enrichir sa personnalité et, d'une certaine manière, faire œuvre 
créatrice en constituant son propre florilège. 

L'enfant peut avoir deux attitudes : ou bien les hasards des lectures lui font privilégier 
certains textes, ou bien il éprouve la nécessité d'exprimer des sentiments, des idées person- 
nelles, et il s'engage alors dans une recherche plus orientée. 

Ce peuvent être de longs poèmes, ou quelques vers, où encore quelques belles images 
qui pourront être l'objet d'une diction personnelle à des moments choisis par le jeune cher- 
cheur. 


EXPRESSION ORALE 
DICTION-PLAISIR DE DIRE 


Rappelons que la diction est un art comme un autre et qu'à ce titre il se cultive. Il favo- 
rise très utilement la maîtrise de la langue orale. Les Instructions officielles recommandent 
les séances de bonne diction. 

En résumé : 

Cet art comprend les éléments suivants : souplesse et maîtrise de l'articulation, mai- 
trise de la respiration ; nuances de l'intonation juste en fonction des idées ou des sentiments 
exprimés, associée au rythme correct du débit vocal ; émission soignée des sonorités. 

Si les enfants ont été précédemment bien entraînés, l'on poursuivra cet entraînement au 
plaisir de dire, très progressivement encore. Quelques analyses sont données à l'ouverture 
de chaque thème. Mais si les enfants ont été peu entraînés, il faudra revenir à une mise en 
route de début. On aura recours alors aux textes simples du deuxième recueil, voire même à 
ceux du premier, et suivre les conseils qui sont donnés dans les introductions. 

Il sera bon, là encore, de tenir compte des possibilités individuelles, surtout lors des 
jeux de gymnastique verbale qui, bien conduits et animés peuvent encore plaire. Ils sont le 
support de l'expression audible de la parole. Trop de nos écoliers, même les plus âgés, sont 
défaillants en ce domaine. 

Les Instructions officielles mettent, à juste titre, l'accent sur cet aspect de la langue. De 
plus, ces jeux d’'articulation verbale sont la base de l'art de bien dire, l’art de maîtriser cet 
instrument naturel à la portée de tous que constitue l’ensemble de nos organes phonateurs. 
Le plaisir de dire ne doit pas être une expression vaine. C'est un plaisir qui se conquiert. 

Ici surgit un problème : l'organisation des séances d'entraînement. 

Les Instructions officielles mentionnent la « récitation collective », l'apprentissage col- 
lectif. Nous savons que sur ce point il y a des divergences. Certains éducateurs condamnent 
absolument cette récitation collective. 

Il est vrai qu’elle aboutit à une expression trop métrique qui ne tient plus compte de la 
véritable expression poétique. Elle peut renforcer la tendance de l'enfant à se laisser piéger 
par cette métrique du vers. 


EXPRESSION POÉTIQUE ÉCRITE 


Elle fait suite aux jeux CREÉATIFS des étapes précédentes. Ces jeux, quand ils ont été 
pratiqués, ont amené les enfants à pénétrer intuitivement certains caractères du langage 
poétique. Nous en avons donné, antérieurement, des comptes rendus. Ils peuvent être pour- 
suivis ici. 

Le poète ne s’y donne-t-il pas lui-même (poèmes du thème «En batifolant » dans le 
deuxième recueil et « Comme on voudra » dans le présent recueil). 

Nous avions déjà vu comment, au niveau du cours élémentaire, les enfants d'une classe 
de Préventorium exprimaient sensations et sentiments personnels, jaillis au sein de la vision 
privilégiée d'un beau parc. 

Nous donnons ici, en exemple, les poèmes créés par des jeunes enfants d’un cours 
moyen de la région parisienne, lors d'un séjour en classe de neige. Evidemment, la nature 
reste la grande inspiratrice. Notons que ces jeunes ont reçu antérieurement un substantiel 
éveil poétique. 

La lecture de leurs poèmes révèle des richesses, tant sur le plan du fond que sur le plan 
de la forme : grande variété d'impressions personnelles, de notations précises exprimées 
tous sens aiguisés ; esprits éveillés qui, parfois, se divertissent de scènes animées (ex. : le 
poème cité « J'ai vu » égrenant des images « sautillantes », pourrait-on dire et que l’imagina- 
tion prolonge en relations amusantes ; esprit sensible parfois au comportement des êtres 
vivants (la sérénité du bouquetin), sensibilités qui se laissent pénétrer par les beautés 
variées de spectacles grandioses offerts à la vue. 

Sur le plan formel, la pensée se modèle, se « coule », balbutiant encore dans une poéti- 
que que la familiarisation avec les poètes constitue peu à peu. Tout se passe comme à l'aube 
de l’acquisition du langage lorsque le jeune enfant saisit et utilise intuitivement les structu- 
res de la langue courante. 


Poèmes créés par les élèves de Mademoiselle JEANMAIRE dans une classe de cours 


moyen au Perreux (Val-de-Marne). 


Poèmes inspirés par des animaux, à la suite d’une présentation de la Radio-Scolaire, 


illustrée par des poèmes de Jean MARCENAC : 
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Le chat 


Le chat 

Pacha 

Passe sa patte derrière l'oreille 
C'est habituel 

Il'aime l'eau 

Car ça le rend beau 

Et se couche 

Sous la douche 

Pour faire le beau 


Cécile 


i ! 
ra Le crocodile \\ il pi 172 
Il était un jeune crocodile Cr a | P 
Qui rêvait de voir la ville él nl d Z 
Pour l'instant il vivait sur une île VA #: | 4 ” 
Un jour il quitta sa famille * 


OU 
AP DE 


Et s'enfonça dans la forêt 


Il rencontra des mandrills ta è 
Des lions, des buffles et des gorilles S 
I! devisa avec un furet à 
Qui l’amena dans la forêt à 
En voulant traverser un carrefour i 
Il passa sous un train di 
Et connut la ville en sac à main / nie à N 
Rodolphe FAR NS NN 


Le canaporchon 


Le canaporchon 

Est vraiment marrant 

Il ne lui reste plus qu'une dent 
Sur le devant 

A chaque repas il mange du zan 
De Perpignan 

Il a des pattes noires 

Comme mon chat Pignoire 

Il ne veut pas se laver les dents 
Le matin en se levant 

Mais préfère galoper 

Dans la forêt et dans les prés 
De monsieur Levallet 

Qui toujours ronchonne 
Comme madame la Pigeonne 
Le canaporchon 

A des défauts mais il n'est 

Pas méchant 


Stéphanie Dimpre 


Poèmes inspirés par la montagne, au cours d'un séjour en classe de neige : 


La montagne 


La montagne est si belle, 
Là-haut tout près du ciel, 
Avec son manteau blanc 
Où glissent les enfants. 


Mais voilà des nuages, 
EN On dirait un orage, 

La montagne se fâche 
K Et le soleil se cache. 


| Rentrons vite au chalet 

$&. | Qui paraît si douillet. 
Nous ferons un bon feu 

Pour les skieurs frileux 


| Bertrand Guiral 


m Le sapin 

Sapin vert, sapin blanc, @ 

Toi qui dors sous le grand vent, 

Ta verdure se mouillera 

Quand la pluie se montrera. D 
Et quand il neigera, 

Ta verdure blanchira, @ 

Ta verdure éblouira 

Quand le soleil reviendra. 


Mais tant que tu seras là, @ @® 
La montagne se réjouira. 


Véronique Sadier 


Les cristaux de neige 


lls tombent par milliers, 

Ces petits flocons mouillés 
A neuf branches. 

IIS portent chance ! 

Ils ont différentes formes 

Et s'assemblent en une robe, 
Un robe très belle, 

Une robe d'un blanc éclatant, 
Une robe qui émerveille 
Tous les yeux des enfants. 
Ces petits flocons blancs, 
Nous les aimons tant ! 


Sylvie Taussig 
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CONCLUSION 


Nous souhaitons que ce recueil, ainsi que les précédents, suscitent tout l'intérêt qu'ils 
méritent. Un effort consciencieux et réfléchi de recherche en est à l’origine. 

Ils constituent un ensemble de culture poétique nourrissant à la fois l'esprit et la sensi- 
bilité dans une progression qui tient compte de l'évolution des rapports de ces deux facteurs 
importants de la personnalité. Sommes-nous tous suffisamment persuadés que cette culture 
commence dès la petite enfance, avec les premiers éveils de la sensibilité ? Est-il toujours 
répondu comme il convient aux tendances qui se manifestent alors et que révèlent nette- 
ment les rares expériences menées çà et là ? Savons-nous reconnaître dans ces attitudes 
ludiques, les germes des attitudes esthétiques ultérieures ? 


Souhaitons que les Instructions officielles soient pleinement comprises quant à 
l'apport éducatif de la poésie, quand à l'apport éducatif de tous les arts en général. Mais 
alors il reste à penser une formation du personnel enseignant plus efficace en ce domaine 
afin que les objectifs soient atteints réellement. 


Souhaitons encore aux utilisateurs de ces recueils toute la joie qu'ils pourront éprouver 
en communion avec leurs élèves, à pénétrer avec eux dans l'intimité des poètes. Que les 
moments poétiques qu'ils animeront dans leurs classes soient des moments de calme, de 
détente, de rêve au milieu de programmes sévères, mais aussi, pour chacun, des heures 
d'épanouissement personnel en même temps que des moments culturels. 


S. PETIT 
I.D.E.N. honoraire 
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POETE, QUI ES-TU ? 


« Je n'ai pris de leçons 
qu'aux branches, en rêvant, 


Aux ruisseaux qui s’en vont 
tout parfumés de menthe. » 


Philéas LEBESGUE (Le don du poète). 
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Le thème s'ouvre sur un dialogue : « LE POËTE ET L'ENFANT 
». 


Ce dialogue établit d'emblée l'intimité 
mi ê i 
ÉRESRpIe les secrets de l'univers. Fe Red RER 
es poèmes sont surtout destinés à êtreé é ï 
tion poéti évè è x vi 
pl que. Ils révèlent la très grande sensibilité du p 
Rien ne lui est indifférent. || à 
Î L. Il'apprend à l'enfant que tout a une ô 
plus humbles de la vie quotidienne. Les confidences d'une culti Re ne ee 
Senteliiementesle ivatrice, à Pierre Bonte, tradui- 


Il faut déjà savoir regarder: 
| ï , regarder c 
objets eux-mêmes, qui font pure en ns 


posés à s'entendre, à pénétrer 


enfant pour une première impré 
r pour | L prégna- 
oëte qu'un rien fait vibrer (« Un Dettt 


Un et si bien que le bonheur naît de cette solitude 
mage d’une fleur d'amandier que le Printemps réveille, fait s'évader le poète 


nn 


LE POÈTE EST CELUI... 


Le poète est celui qui sait, de l’heure brève, 
Extraire la furtive et suave beauté ; 
S'emparer du réel pour façonner du rêve 

Et faire de ce rêve une réalité. 


Le poète est semblable à la divine abeille 

Qui puise au cœur secret et tendre de la fleur 

Et transforme — ouvrière insigne et sans pareille — 
Le rude et âpre suc en un miel prometteur. 


Le poète est celui qui vibre, pleure, chante, 
Médite, se recueille et tente d'exprimer 
L'angoisse qui l'étreint, le souci qui le hante, 
« Les âmes des objets qui le forcent d'aimer. » 


Le poète est celui qui sait, sur son enclume, 
Marteler — sans souci d’un univers brutal — 

Ces purs joyaux qui vont, dans le bout de sa plume, 
S'épanouir : le Beau, l'Amour et l'Idéal. 


Le poète est l’orfèvre au doigt de qui scintille 

Le métal précieux ; le bonheur ébloui 

Qui, sans trêve, enchâssant la soie à son aiguille, 
Tisse des fils d'argent dans l'or pur de la nuit. 


Le poète est celui qui sait orner de roses 

Chaque heure qui sanglote et chaque heure qui vient 
Et la chapelle ardente où, pieuses, reposent 

Les ombres, au tréfonds du cœur qui se souvient. 


Le poète est celui qui se rendit coupable 

Pour que son chant survive en sa pérennité 

De dérober aux dieux — fut-il vraiment blâmable ? — 
Un peu du feu du ciel et de l'éternité. 


Jean BRUNEAU 
Poètes de Normandie, 
Éditions Ch. Corlet. 
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LE POËTE ET L'ENFANT 


— Es-tu poète exprès ? 

Me demande l'enfant. 

— Mais oui, comme l'on est 
Lézard ou éléphant. 


— Mais chantes-tu exprès ? 
Me demande l'enfant. 

— Oui, comme l'ortolan 

Ou le chardonneret. 


A DZ — Et pour moi, dit l'enfant, 1 


Que fais-tu donc pour moi ? 
— Etre encor plus enfant, 
Bien plus enfant que toi. 


Maurice CARÊME 
La grange bleue, 
Ed. Ouvrières, Paris 


LE PETIT CHOC 


Un petit rien du tout 

un choc — toc-toc, qui est là ? 
une couleur 

une joie, un chagrin 

un souvenir, pardi 

une seule note de musique, aussi 
et c'est parti !. 


Les sensations déclenchent la poésie. 
10.2.78 


Jules MOUGIN 
La poésie comme elle s'écrit, 
Jacques Charpentreau, 
Les éditions ouvrières. 
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Mme Sylvaine BILLOT, soixante-douze ans, agricultrice à Chauvé (Loire-Atlantique), a toujours 
réservé, dans son existence, une part à la poésie. Sur le coin de la table recouverte de toile cirée devant 
laquelle chaque matin elle vient s'asseoir, elle a écrit des centaines de sonnets. 


— Je ne sais pas si je suis poète. Moi, j'aime le rythme des mots, mais j'sais pas si je suis poète. 
Qu'est-ce que vous appelez un poète, vous ? C'est pas nécessairement un gars qui rime, on peut être 
aussi poète en prose... 

— C'est celui qui sait faire rêver. 
— Peut-être, et c'est celui qui rêve aussi... 
J'vous dirais pas que c’est de la poésie, c'est un besoin que j'ai de dire des choses, comme ça... 

— Qu'est-ce qui vous inspire ? L'amour, la culture ? 

— Tout, tout : la terre, les fleurs, la maison, les gens, tout, tout, tout ce que je vois. J'aime tout. 
Tenez ! Ça c’est sur ma maison. Je vous le dis le sonnet ? 


MA MAISON 


Elle porte une coiffe en tuile ancienne et grise. 
Un lierre abusant de son mur attendri 

L'assaille en mille points, la couvre, s'en nourrit, 
Retombe, dessinant une légère frise. 

Ses longs rideaux tirés en mousseline bise 
Posent sur l’arrivant comme un regard pâli 

De femme qui se ride et garde en chaque pli 

Un humble souvenir de sa vie de payse... 


— Tout ce qui vous entoure est prétexte à poème ? 

— Oui, même le beurre, la poule, le coq, les moutons, tout... Une fête, le temps, une saison, la Chan- 
deleur... 

— Vous avez besoin de la poésie ? 

— J'ai besoin de ça. Appelez ça comme vous voudrez, j'ai besoin de ça... 


Recueilli par Pierre BONTE 
Le bonheur est dans le pré, 
Stock, édit. 
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Il y avait un amandier 
Qui sur le seuil de février 


Croyait entendre par instants 
Quelques légers bourdonnements. 


— Merci, lui disent les abeilles, 
C'est toi le premier qui t'éveilles. 


— Je serais seul à bourdonner ? 
Il éveille alors le verger, 


Il éveille les papillons, 
Il'éveille aussi les bourdons. 


Il'éveille enfin le poète 
Qui sent bourdonner dans sa tête 


Au-delà de cet amandier 
Tous les vergers de février. 


Pierre MENANTEAU 
Chansons venues par la fenêtre, 
Editions Saint-Germain-des-Prés. 
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Ne sait pas que les meubles ont pouvoir sur lu 
Que chaque nœud du bois renferme davantage 
De cris d'oiseaux que tout le cœur de la forêt 
Il suffit qu'une lampe pose son cou de femme 
A la tombée du soir contre un angle verni 

Pour délivrer soudain mille peuples d'abeilles 
Et l'odeur de pain frais des cerisiers fleuris. 
Car tel est le bonheur de cette solitude 


JUL 
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ALL UNE TN d comeure uno 


Celui qui entre par hasard dans la demeure d'u 
[ 


Qu'une caresse toute plate de la main 


Redonne à ces grands meubles noirs et taciturnes 


La légèreté d’un arbre dans le matin. 


René-Guy CADOU 
Les biens de ce mo: 
Segh 
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LE DON DU POÈTE 


N'attendez pas qu’un Dieu propice aux jeux savants 
Du rythme et du discours vienne armer ma mémoire 

Et fasse claironner mon verbe aux quatre vents ; 

Je n'ai pris de leçons qu'aux oiseaux, sous l’auvent 

De tuiles de mon seuil, quand les troupeaux vont boire, 
Quand l'arbre tend les bras vers le soleil levant ; 

Je n'ai pris de leçons qu'aux branches, en rêvant, 

Aux ruisseaux qui s’en vont tout parfumés de menthe, 
En agitant parmi les fleurs leurs fins grelots ; 

Je connais des saisons le rire et le sanglot ; 

Je sais interpréter la musique charmante s 
De l'anémone agreste et de la fleur aimante, 

Du lilas ingénu, du lys penché sur l’eau ; 

Je sais ce que l'abeille enseigne, et le mystère 

Des astres inclinés chaque jour sur la terre 

A mis dans mon cœur lourd le goût de l'infini. 


(.) 
NE 22 Philéas LEBESGUE 
, Choix de poèmes, 
oO Éd. Eugène Figuière. 
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POÈTE VAGABOND, 
GRAND VOYAGEUR. 


“Joyeux, je suis allé par les chemins du monde”. 


Alfred DROIN (Sagesse) 
Anthologie des poètes français contemporains, Libr. Delagrave. 


Le poète se plaît à vagabonder, autant par l'esprit que par le corps, l’un donnant à l'autre 
une forte impulsion. C'est « Le don du poète », comme le signifie le dernier poème du thème 
précédent. Tout spectacle qui réjouit sa vue réjouit aussi son âme : 


« L'astre enchanteur emplit mon âme admirative. » 
Une sympathie naît de ces contacts d’abord visuels : 
« Comment ne pas t'aimer ruisseau de la forêt... ». 
IL VA … en quête perpétuelle du monde. Et, fort de cette sympathie, il se sent bien à sa 
place au sein de la nature, qu'elle soit teintée de joie, de mélancolie, voire même d'austérité. 
Voir, c'est aussi posséder, « Tout cela comme au creux de la main ». 


IL VA … non seulement possédant la nature, mais aussi communiant avec elle en une 
intime alliance. 


IL VA .… au-delà du visuel immédiat vers des régions de rêve où il prolonge les sensa- 
tions, impressions cueillies au sein du réel et qui lui ont donné tant de joies. 


« Musiques du silence, ah ! laissez-moi rêver » 


chante Philéas Lebesgue. 
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“POËTE CONTEMPLATIF 


EN COMMUNION AVEC LA NATURE” 


La plaine, les vallons plus loin, 
Les bois, les fleurs des champs, 


Les chemins, les villages, 
Les blés, les betteraves, 


Le chant du merle et du coucou, 
L'air chaud, les herbes, les tracteurs, 


Les ramiers sur un bois, 
Les perdrix, la luzerne, 


L'allée des arbres sur la route, 
La charrette immobile, 


L'horizon, tout cela 
Comme au creux de la main. 


GUILLEVIC 
Avec - Gallimard 
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JE CHERCHE 


Je cherche un lieu frais et tranquille, 
un endroit riant et discret, 

une plage, un vallon secret, 

une grève, un coteau, une île, 

loin des foules, loin de la ville. 

Je cherche un enchanteur asile 

où mon cœur n'ait plus de regret. 


Jacqueline GALLET 
Anthologie des poètes de Normandie, 
Éditions Ch. Corlet. 


CHEMIN, MON REFUGE 


J'aime le chemin, 
J'aime la route, 
J'aime la rue. 
Je marche dans la rue 
Pour voir les vitrines et rencontrer du monde 
Je marche sur la route 
Pour m'ouvrir l'horizon et entendre le vent 
Je marche sur le chemin 
Pour bien cacher ma peine et retrouver le calme. 


André DELAPIERRE 
La poésie comme elle s'écrit - J. Charpentreau, 
Les éditions ouvrières. 


veu 


PÉCHEUR 


A l'aube, vers l'étang, je vais dans la rosée, 
M'asseoir, furtif pêcheur, en un coin poissonneux. 
La ligne se déroule et je serre le nœud 

Et voici que la gaule, en bataille est posée. 


L'onde à peine blanchit et dort, enrubannée, 

Sous les mouvants anneaux du brouillard matineux. 
Le temps sera propice et le jour radieux, 

Quand la dernière étoile au ciel sera fanée. 


Immobile, j'attends : ce n'est pas l'heure encor... 
Bientôt, la nappe prend des tons roses et or 
Que ride, peu à peu, le fretin qui s'active. 


Enfin, surgi de l’eau, fabuleux et sanglant, 
Élargissant toujours son corps étincelant, 
L'astre enchanteur emplit mon âme admirative. 


Joseph COLLET 
À temps perdu, 
L'Amitié par le livre. 
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RUISSEAU 7 


Comment ne pas t'aimer, ruisseau de la forêt 
Que l'on peut enjamber sans peine 

Et qui pourtant sous tes deux pouces d’eau paraît 
Plus profond que ceux de la plaine ! 


Car, en ton miroir sombre, on voit, en entrelacs 
Plonger les chênes jusqu'aux cimes 

Et des morceaux de ciel paraissent tombés là 
Au fond de quelque noir abîme. 


Le chevreuil altéré, pour goûter ta fraîcheur 
Suspend sa marche vagabonde 

Et mêle à l'éclair bleu d'un vif martin-pêcheur, 
Dans ton sein, son image blonde. 


Ainsi que l'animal qui s'en va bondissant, 
Tu fais aussi des cascatelles, 
Lorsque, las de muser, vers le lac tu descends 
Comme si tu portais des ailes. 


Dans le ravin paisible, égrène ta chanson 
Si douce en sa plainte infinie ! 

Qui livre à notre rêve, à l'heure où nous passons, 
Discrètement, son harmonie. 


Joseph COLLET 
A temps perdu, 
L'Amitié par le livre. 
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CE JOUR-LA, DANS LE BOIS 


Ce jour-là, dans le bois, pas de biche aux abois. 
Aucun cor, aucun cri ne troublaient le silence 
Propre de la forêt tissé de chants de soie, 

De froissis, de frissons et d'immobile danse. 


Des abeilles dorées filaient entre les branches. 

Le coucou était là, et son appel d'enfance 
Rebondissait parfois comme une eau sur les feuilles. 
La chèvre de Seguin broutait du chèvrefeuille 

Et quelques fées passaient ainsi qu’à Brocéliande. 


Peu de vent. La fraîcheur se teintait de soleil, 
lci et là filtraient quelques gouttes de ciel. 

Un cerf apparaissait au défaut d’un fourré 

Et, royal, contemplait la biche délurée 

Jouant avec son faon contre son flanc de miel. 


Il ne se passait rien. On était entre soi. 
Quelle douce journée au fond du petit bois ! 


Marc ALYN 
L'arche enchantée, 
Les éditions ouvrières. 
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CALME PLAT 


Matin de calme plat, plat désespérément : 

Aucun poisson ne mord à l'hameçon qui ment. 

La file des canards, narquoisement, jabote 

En lorgnant le pêcheur qui sèche dans ses bottes. 


La libellule bleue a plusieurs fois frôlé 
La plume qui s'endort, rose et mince sonnette. 


L'homme en vain la regarde : elle est toujours muette. 


Est-ce elle ou le poisson qui est ensorcelé ? 


Pour le pêcheur aussi sans doute, un sortilège 
Veut qu'il oublie et l'eau et le calme flotteur. 
Las de papilloter, l'œil de notre stratège 

Se ferme et s'abandonne au sommeil tentateur. 


Tandis que l'heure passe, inexorable, inerte, 
L'eau garde les secrets de sa profondeur verte... 
Aucun poisson ne mord à l’hameçon qui ment : 
Matin de calme plat, plat. désespérément ! 


Joseph COLLET 
À temps perdu, 
L'Amitié par le livre. 
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LE BONNET D'OR 


J'ai mis le bonnet d'or 

Du soleil sur la tête... 

Et de travers encor ! 
Ouvrez-vous, les fenêtres ! 
Éclatez haut, les cors ! 
Sonnez clair, les trompettes ! 
J'ai mis le bonnet d'or 

Du soleil sur la tête. 

Je puis tout me permettre. 


Maurice CARÈME 
Au clair de la lune, 
Ed. Ouvrières, Paris 


MATIN 


J'ai vu des colombes passer dans le ciel; 
Les peupliers flexibles faire flotter leurs feuilles 
Sous leurs pétioles mous. 

J’ai vu des graines blondes naviguer dans l'air tiède ; 
Et par-dessus les érables sucrés, pleins d'abeilles, 
Le tronc rouge d’un pin surgir. 

Ô ma journée, tu en es belle, tout entière ! 


André SPIRE (Revue « Strophes n° 3) 
Cité dans : La poésie française par M. Cosem, 
Seghers, édit. 
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VERS DES AILLEURS 
CHANSON CHANTÉE LOINTAINS 


Dans le gris 

l'oiseau Griffon 

a mis son habit gris 

et la petite Kikiriki 

a perdu son teint blanc 
et sa forme aussi. 


je me suis peint en gris 
ah ! comme je luis 


Pour entrer dans le gris | 
dans le gris ! 


Federico GARCIA LORCA 
Poésies - Gallimard. 
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Ô Gouttes de pluie, Sur ses hauts plateaux les tulipiers fleurissent 
O Flaques de pluie, Ô n Les lianes tentaculaires sont les cheveux du soleil 
Plaques d'ennui 2 On dirait la palette et les pinceaux d’un peintre 
| Ô Ô O Gouttes de tristesse et de nuit 0 6 0 Des couleurs étourdissantes comme des gongs 
(à 


i i C'est le pays des oiseaux, l'oiseau lyre 
Double ciel gris Le toucan l'oiseau moqueur 
Et le colibri niche au cœur des lys noirs 
Viens 


Gris dans le ciel 
Gris dans les plaques de pluie, Ô Ô 
e) Cœur gris dans les flaques d’ennui. 


Blaise CENDRARS 
Prose du Transsibérien, 
C. Denoël. 


Le) 
» J ORIZET Ô Ô 
( Ce ÂS 2 Poèmes œueilis dans la prairie, 


Éditions Saint-Germain-des-Prés. 


Ô Ô Ô Ô HET Ô Ô Ô VIENS AU MEXIQUE 
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Les champs sont fleuris de vers luisants; 
les étoiles se posent sur les herbes, sur 
les arbres. C'est le silence alentour. 
Seuls bourdonnent les parfums de brousse, / 
ruches d'abeilles rousses qui dominent / 
la vibration grêle des grillons. 
Et tam-tam voilé la respiration 
au loin de la Nuit. 


Léopold Sédar SENGHOR 
Chants d'ombre - Le Seuil. 
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NUIT AFRICAINE 


C'est l'heure des étoiles et de la nuit qui songe et 

S'accoude à cette colline de nuages, drapée dans son 
long pagne de lait. 

Les toits des cases luisent tendrement. Que disent-ils, 
si confidentiels aux étoiles ? 

Dedans, le foyer s'éteint, dans l'intimité d'odeurs âcres 
et douces. 


Léopold Sédar SENGHOR 
Trésor de la poésie française, 
Sudel. 


VOMITO NEGRO 


Le paysage n’est plus égayé par des jardins ou 
des forêts 

C'est la plaine nue et morne où s'élève à peine 
de loin en loin 

Une touffe de bambous 

Un saule rabougri 

Un eucalyptus tordu par les vents 

Puis c’est le marais 

Vous voyez ces fumées jaunâtres 

Ce brouillard gris au ras du sol agité 
d'un tressaillement perpétuel 

Ce sont des millions de moustiques et des 
exhalaisons jaunes de la pourriture 

Il y a là des endroits où les noirs eux-mêmes 
ne sauraient vivre 


Blaise CENDRARS (Le Sud) 
Du monde entier - Gallimard 


35 


36 


MISSISSIPI 


À cet endroit le fleuve est presque aussi large 
qu'un lac 

Il roule des eaux jaunâtres et boueuses entre 
deux berges marécageuses 

Plantes aquatiques que continuent les acréages 
des cotonniers 

Çà et là apparaissent les villes et les villages 
tapis au fond de quelque petite baie avec 
leurs usines avec leurs hautes cheminées noires 
avec leurs longues estacades sur pilotis 

qui s’avancent bien avant dans l’eau 


Chaleur accablante 

La cloche du bord sonne pour le lunch 

Les passagers arborent des complets à carreaux 
des cravates hurlantes des gilets rutilants 
comme les cocktails incendiaires et les sauces 
corrosives 


On aperçoit beaucoup de crocodiles 

Les jeunes alertes et frétillants 

Les gros le dos recouvert d’une mousse verdâtre 
se laissent aller à la dérive 


(à suivre) 


MISSISSIPI (suite) 


La végétation luxuriante annonce l’approche de la 
zone tropicale 

Bambous géants palmiers tulipiers lauriers cèdres 

Le fleuve lui-même a doublé de largeur | 

Il est tout parsemé d'îlots flottants d'où 
l'approche du bateau fait s'élever des nuées 
d'oiseaux aquatiques 

Steam-boats voiliers chalands embarcations de 
toutes sortes et d'immenses trains de bois 

Une vapeur jaune monte des eaux surchauffées du 
fleuve 


C'est par centaines maintenant que les crocos 
s'ébattent autour de nous 

On entend le claquement sec de leurs mâchoires et 
l'on distingue très bien leur petit œil féroce 

Les passagers s’amusent à leur tirer dessus avec 
des carabines de précision 

Quand un tireur émérite réussit ce tour de force 
de tuer ou de blesser une bête à mort 

Ses congénères se précipitent sur elle la déchirent 

Férocement 

Avec des petits cris assez semblables au vagissement 
d’un nouveau-né 


Blaise CENDRARS 
Du monde entier - Gallimard 
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Le Brésil grésille, le Brésil brasille. 
Et dans ce pays d'enfants, de cerfs-volants, de 
papillons et de miel, il y a 

le ciel le ciel le ciel le ciel de Brasilia. 

Le soleil le soleil le soleil le soleil 

le soleil tourne le soleil hurle 

le soleil est aveugle 

la terre est soûle 

la lune est folle 

l'océan s'est noyé 

le soleil est aveugle. 


Bernard LORRAINE 
Florilège poétique, 
L'Amitié par le livre. 


Des palmiers s’inclinent 
vers l’église rose 
sur une colline 

dans la paix des choses 


Bernard LORRAINE 
(Paysage naïf du Nord-Est du Brésil) 
Florilège poétique, L'Amitié par le livre. 


« CET ÉPERDU BESOIN 


DE MUSIQUE ET DE RÊVE ! » 


L'ONDINE 


Elle vit dans les eaux du rêve 
Elle a la forme de l’eau vive 


Elle est de nacre au bord des grèves 
Et fugitive comme un rire 


Plus invisible que le verre 
Encor plus brève qu'un soupir 


Elle est de soie près de nos rives 
Elle est de joie dans l'eau des rêves 


Elle a la forme de l'eau vive 
Elle est de nacre si craintive 


Que nul n'oserait la poursuivre 
Dans ses palais d’algue et de verre 


Jacques GAUCHERON 


La nouvelle guirlande de Julie, 
Les éditions ouvrières. 
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Musiques du silence, ah ! laissez-moi rêver... 


Philéas LEBESQUE (Musiques) 
Choix de poèmes, 
Eugène Figuière, édit. 
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LES PERLES DE ROSE 


Si tu veux inventer un collier, 
Tiens, voici comment procéder. 
De bon matin, te réveiller, 
Dans les rosiers, te promener. 


Tu verras des perles de rosée, 

Sur les roses elles sont accrochées. 
Une bonne poignée tu cueilleras, 
Dans une boîte tu les rangeras. 


Un cheveu d'or pour les assembler, 
Un tout petit nœud pas trop serré, 
Ainsi tu auras un joli collier, 

Aussi souple que celui d'une fée. 


Gilbert SAINT-PRÉ 
: Badaboum, 
Éditions Saint-Germain-des-Prés. 
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LES PEUPLIERS 


Quand vous tremblez au vent d'automne 
Ô peupliers aux doux frissons 

Dorés sur le ciel qui charbonne 

Et plus flambants que des moissons, 


Quand, de vos cimes alanguies, 

Se détachant comme des pleurs, 
Vos feuilles jaunes qui s'enfuient 
Semblent des papillons sans fleurs. 


à 
Les sors, d'hiver pleins de froidure, 
Quand vos rameaux, pour seul décor, 
Accrochent, dans leur chevelure 

La lune, éclatant joyau or. 


Vous êtes beaux ! Et moi je rêve 
Que vos harpes puisent aux cieux, 
Pendant les sombres mois de trève, 
Des chants d'été mélodieux. 


Joseph COLLET 


A temps perdu, 
L'Amitié par le livre. 
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ICARE 


Fougueux, sa chevelure fouettée des vents de 
mer, quel homme traîne ainsi le vertige à ses 
pieds ? Son long cri de triomphe enlace les 
vallées de longs cercles d'échos tournoyant dans 
les airs. 


Aurore ! est-ce un esprit échappé des enfers ? 
Quel homme, avec deux ailes d'or, s'est envolé ? 
Il traverse en criant le ciel couleur de chair, 
qu'une aube verte encor glace de ses lauriers. 


Il va, le soleil monte. Il atteint sa lumière, 
se couvre des rayons comme de plumes d’or, les 
perce de ses ailes, et va plus vite encore. 
Son image et son ombre le suivent sur la mer. 


Il court, il nage, il monte dans la chaude 
atmosphère, et s'y roule et s'y plaît. Quel homme 
ose voler ? A la renverse, il plonge, et c'est 
l'azur ! O sphères !.. Son épaule plus largement 
a palpité. 


Que l'azur est aisé ! Il y tombe en volant ; 
son vol semble à loisir couler en gravissant. 
Il traverse, il déchire la grille bleue des vents, 
et rit, ayant brisé leur fragile prison. 


La terre le regarde : il n’est plus qu'un point 
faible, un point d’or qui se perd dans les vols 
d'hirondelles. Lui, cherchant dans l'abîme son 
image incertaine, rit de voir, sur la mer, Icare 
décroissant. 
si) 

Paul FORT 
Ballades françaises - Flammarion 


ORPHÉE 


Orphée a pris sa lyre. 
Un tout petit oiseau 
Pépie dans ses cheveux 
et tous les animaux, 

les braves, les peureux, 
autour de lui soupirent. 


Orphée pince les cordes, 
Orphée charme les pierres, 
Et s'en vient une harde 
Près de lui s'accroupir, 

Et les loups et les cerfs 
Les sources et les fées 
Arrêtent leur concert 

Pour écouter Orphée. 


Louis GUILLAUME 
Le Rouet de verre, 
Studia, édit. 


… Il faut rêver aux oiseaux qui voyagent 
Entre le jour et la nuit comme une trace 
Lorsque le soleil s'éloigne dans les arbres 
Et fait de leurs feuillages une autre prairie. 


Georges SCHÉHADÉ 
Nouveaux poètes français, 
Seghers: 
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ULYSSE 


— Ulysse, Ulysse, arrête-toi, 
Écoute la voix des sirènes : 
Plonge, va trouver notre reine 
Dans son palais, deviens le roi ! 


Mais Ulysse préfère au toit 
Des vagues celui des nuages, 
Dans la direction d'Ithaque 
Son regard reste fixé droit 


- Et les filles aux longs cheveux 
Ont beau nager dans son sillage, 
Il demeure sourd, il ne veut 


LUNA. Que la chanson, que le visage 
Conservé au fond de ses yeux, 
De Pénélope toujours sage. 


Louis GUILLAUME 
Le Rouet de verre, 
Studia. 


LE SOMMEIL DU PETIT ENFANT 


Le sommeil qui volette sur les paupières du petit 
enfant; qui saura dire d'où il vient ? 

— Moi. L'on ma raconté qu'il habite, là, dans le 
village des fées, où, parmi les ombres de la forêt 
qu'’éclairent tendrement les lucioles, se penchent 
deux timides fleurs enchantées. C'est de là qu'il 
vient pour poser un baiser sur les paupières du 
petit enfant ? 

Le sourire qui scintille sur les lèvres du petit 
enfant lorsqu'il dort, qui saura dire où il est né ? 
— Moi. L'on m'a raconté qu'un jeune et pâle rayon 
de la lune nouvelle toucha le bord d’un défaillant 
nuage d'automne et que, là, dans le rêve, d’un matin 
humide de rosée, un sourire naquit, le sourire qui 
scintille sur les lèvres du petit enfant lorsqu'il 
dort. 


Rabindranath TAGORE 
(L'offrande lyrique) 
Cité dans l'Éducation enfantine, 
décembre 1957. F. Nathan, édit. 


LES MYSTÈRES 
| : DU MONDE 


| | MES RÊVES \ 
À 
| Je suis toute seule, je ne bouge pas. Alors viennent 
| ce que j'appelle mes belles histoires. Parfois ce sont 
| À des groupes de femmes enroulées de gazes légères où 

| dominent, en tons pâles, l’améthyste et le jaune. Que 
| À c'est beau ! Elles lèvent les bras doucement, elles dansent, 

| et leur corps se meut sous les voiles, elles sont 

roses, vivantes, agiles et silencieuses. Elles dansent et 
me regardent avec tendresse. yeux bleus aux longs 
cils, yeux noirs aux paupières longues comme celles de 
| Betty ; joues rondes, cheveux d'or se jouant dans la 
| lumière parmi les feuillages que je n'ai jamais vus 
qu'en rêve. Je les appelle... appel sans formule venu du 
| fond de moi. Je veux qu'elles dansent et l'harmonie de | 
[| leurs gestes répond à toute la gamme de mes désirs. | 
Danse rapide, puis alanguie, puis vertigineuse, pour finir : k 
1] toute douce, toute apaisante. — Je veux qu'elles «Il y a dans la vie un secret. Tour à tour 


m'entourent, qu'elles me câlinent, qu’elles Le redisent les fleurs, les oiseaux, les abeilles. » 
| m'emportent, et elles viennent, exquises. Elles 


m'enlèvent, elles me délivrent ! 


Philéas LEBESGUE (Il y a dans la vie), 


. " ë ÿ Choix de poèmes, Eugène Figuière, édit. 
| On m'appelle. Je n'ai pas d'’amertume, je sais que je 


ET | les retrouverai dès que je serai seule, je sais qu’elles 
II n'existent que pour moi, qu'elles sont à moi, à moi 
| toute seule... 


| Jean FRANCK } 
| Une vie d'enfant, 
L’Amitié par le livre. 


Nous entendons ici par « MYSTÈRES DU MONDE » ce qui touche : 
* Aux grands rythmes universels. 
* Aux quatre éléments fondamentaux de la vie. 


LES RYTHMES UNIVERSELS 


Les poèmes sont ici très évocateurs. Ils reflètent bien l'âme et l'attitude du poète qui 
s'interroge sur les mystères des grands rythmes cosmiques, mystères des lois secrètes. Le 
poète est bien suivi par l'enfant qui s'étonne et se pose « les mêmes questions sans répon- 
ses » ainsi que le disent avec humour les animaux dans le poème « Conciliabule », traduisant 
la pensée du poète. 


« D'où venons-nous ? Où allons-nous ? 
« Qui sommes-nous ? Pourquoi ces ronces ? 


L'idée de la fuite du temps court en filigrane à travers ces textes. 
C'est le temps qui passe, irréversible. 


« Un jour qui passe, un jour qui vient. » 
C'est le temps qui détruit mais reconstruit en rénovant. 


« Chaque aube est un nouveau visage 
« Que prendra le monde aujourd'hui. » 


Mais sur le tapis roulant du temps qui court, les retours fondamentaux des phénomènes 
naturels sont rassurants : après la nuit angoissante vient le jour réconfortant ; après l'hiver 
désolant revient le printemps chargé d'espérance. 
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LES QUATRE ÉLÉMENTS 


Ils sont chantés, magnifiés par le poète : 


« Ce mélange émouvant du passé des trois 

« règnes, tout traversé, tout infiltré, tout 

« cheminé d’ailleurs de leurs germes et racines 
« de leurs présences vivantes : c'est la terre... 
(3 

« Tout y a concouru : non seulement la chair 

« des trois règnes, mais l’action des trois 

« autres éléments : l'air, l’eau, le feu. 

« Et l'espace et le temps. » 

(...) 


Francis PONGE 
La terre (Ramassons simplement une motte de terre). 


Ces quatre éléments, l'enfant les connaît pour avoir vécu en profonde intimité avec eux. || 
sent confusément leur importance : l'eau qui rafraîchit et donne la vie ; le feu qui réchauffe, 
qui transforme la matière. Le poète va aider l'enfant à prendre une conscience plus nette de 
cette importance vitale. Il va l'inviter à les mieux considérer dans leurs beautés diverses, 
leurs formes multiples, l'inciter, aussi, au respect qu'on leur doit. 

«… la vénération de la matière : : | , 
quoi de plus digne de l'esprit ? » 

Nous avons ici la double attitude scientifique et poétique que nous avons soulignée dans 
l'introduction. 


QUELQUES SUGGESTIONS 


MIEUX VOIR - MIEUX SENTIR - MIEUX EXPRIMER 


COULEURS — Le poème intitulé « COULEURS » peut être une invite à saisir, dans un 
paysage, les couleurs dominantes, leur éclat, leurs variations au gré des caprices de la 
lumière. 

Prolongements possibles : expression écrite ou picturale. Peut-être pourrait-on, éventuel- 
lement, présenter « La cathédrale de Rouen » peinte par Monet sous des éclairages diffé- 
rents de la journée. Tout comme le peintre, le poète est fasciné, captivé, par la lumière qui 
donne vie aux choses, qui les rend vraies. 


BRUITS — Invite à prêter l'oreille aux bruits divers du matin, du soir, de la nuit. Ce 


même thème peut être suggéré aux enfants, sur un très large laps de temps (occasions éven- 
tuelles d'expression personnelle libre). 
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IMAGINER 


Un joli thème avec le poème « LES GALETS » de Max ALHAU : 
«Ils imaginent peut-être 
« Ce qu'ils aperçoivent au loin... » 

Que peuvent-ils imaginer, ces galets de la plage ? 


DICTION 
POÈMES FACILES A DIRE SPONTANÉMENT 


Du jour au lendemain (Ph. Soupault) — C'est une journée (M. Carême) — Chant pour le 
vent du sud (L. Paulin) — Moi au printemps (Vincensini) — Encore une fois sur le fleuve (J. 
Prévert) — L'arbre (E. Guillevic) — L'air pur (G. Delaunay). 


POÈMES, OBJET D'ÉTUDE 


POINTE DES ILES (H. Thomas) — Les enfants peuvent avoir tendance à se laisser entraî- 
ner par la métrique du vers. 

Morceau excellent pour les amener à une intonation très nuancée, à varier le rythme en 
fonction des idées exprimées. 

18 et 2° strophes : les dire sur un rythme tranquille, paisible. 

88 et 4° strophes : mettre une pointe d'emphase dans le ton, en ralentissant le rythme ; le 
tableau devient quelque peu féerique. Les sonorités (aube, — or — mont — dort — démon) 
sont belles par elles-mêmes et se répondent harmonieusement. Elles peuvent enchanter les 
enfants si l'on sait les y rendre sensibles. 

5 et 6° strophes : Le rythme est rompu avec l'image du réveil matinal. 


LE JOUR (Robert GANZO) 


Objectifs : 


Rythme : avec ce poème, nous passons du rythme brisé du premier vers à un rythme plus 
ample, à traduire en un souffle maintenu pour faire valoir la sonorité du mot final 


«s'incline », réponse, en écho, au mot « colline ». Excellent exercice pour la maîtrise du souf- 
fle. 


MINUIT (Ph. LEBESGUE) 
A cette sorte d'incantation, l'on mettra une pointe d'emphase, à soutenir tout le long de 
ce poème, et qui chantera d'autant mieux que l'on soignera l'articulation des syllabes. 
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TEXTES COMPLÉMENTAIRES 
LES RYTHMES UNIVERSELS 


Au grenier de l'enfance (C. Moyen) 

Avril (R. Belleau) — n° 10 — Les derniers beaux jours (TH. Gautier) n° 40 — Premier sou- 
rire du printemps (TH. Gautier) n° 41 — Soleil couchant (J.M.de Hérédia) n° 48 — Midi 
(Leconte de Lisle) n° 89 — La rose (Ronsard) n° 123. 


Poésie du xx° siècle 
Tout dort (A. Samain) p. 194 — La feuille des forêts (J. Moréas) p. 153. 


LES QUATRE ÉLÉMENTS 


Au grenier de l'enfance (C. Élémentaire) 
Les bruits de la terre (P. Menanteau) n° 109 — L'averse (Carco) n° 13. 


Au grenier de l'enfance (C. Moyen) 

Les poèmes de V. Hugo du n° 50 au n° 54 — Pluie (Sully-Prudhomme) n° 133 — L'orage 
(J. Supervielle) n° 135 — 11 pleure dans mon cœur (Verlaine) n° 147 — Le chant de l'eau 
(Verhaeren) n° 142. 


Poésie du xx° siècle 

La danse du feu (E. Rocher) p. 185 — Eau (Ph. Roy) p. 192 — La source (Vandercammen) 
p. 213 — A la source (A. Bernier) p. 32 

— La terre (Desnos) p. 80 — Il était une feuille (Desnos) p. 81 

— Vents (Saint John Perse) p. 198. 
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MOI AUSSI ET TOUJOURS 


Voici la jacinthe et la rose 
Et leurs parfums, 

Il y a une fête des choses 
Montant de la campagne aux cieux 
Et qui danse à tous les jardins, 


Et voici l'odeur du sainfoin, 
Voici l'odeur mouillée des feuilles de l'automne > 
Et voici l'odeur des nénuphars sur l'étang C” 
Et les grands éclats du soleil d'automne 

Sur les roseaux et les eaux bronzées de l'étang, ESS 


Dans les branchages et dans les feuillages des bois _ 
Voici rôder, gronder et se briser la voix des vents, F0 
Voici la voix de tous les flots de l'océan, = 

Voici toutes les voix. Te 


Et ce sont les images et les chants de toujours 

Et la saveur des fruits et le toucher des choses 

Qui me parlent toujours 

Du secret qu'ils racontent toujours à tous les hommes, 
Du secret merveilleux que tous peuvent entendre, 


Qui me parlent toujours pour la première fois, 

Qui toujours me découvrent une nouvelle voix 

Et un nouvel aspect de la vie éternelle 

Et qui toujours inventent et qui toujours rassemblent 
Le secret merveilleux de la terre éternelle, 


Du miracle éternel découvert chaque jour, 
Mon paradis la terre, la terre mon amour. 


Marcel MARTINET 
Florilège poétique, 
L'Amitié par le livre. 
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Le mystère fécond du monde 

serpente au long de notre vie, 

comme un ruisseau, comme un sentier 
| au cœur de notre bel été, 

comme la tige de ce lierre 

va patiemment vers la lumière. 


ENFANCE 


Le mystère du monde 


Le mystère souriant du monde 
est une fleur blanche, sans nom, 
entourée de deux feuilles vertes 
et qui doucement s’est ouverte, 
sans te connaître, solitaire, 
comme une offrande de la terre. 


Le mystère de notre monde 

est cette offrande dans l'attente 
d'une présence, d'un désir, 

et ces bouquets qu'il faut cueillir, 
et toutes ces fleurs qu'on espère, 
et qui fleurissent notre terre. 


Il n'y a pas d'autre message 

à déchiffrer que cette vie 

qui éclate dans chaque feuille 

et qui t'attend et qui t’accueille 

et qui sans toi vivrait quand même : 

mais cueille les bouquets pour tous ceux que tu aimes. 


Jacques CHARPENTREAU 
Poèmes pour les amis, 
Les éditions ouvrières. 


a d’abord été une bicyclette 

avec un dérailleur et un double plateau, 
et puis une moto 

avec un kick et trois vitesses. 

Il est devenu une voiture de course, 
sans carburateur, à injection directe. 
Le mystère du monde 

est un avion fusée, 

un satellite, qui fait 


. le tour de la terre en quelques heures, 


à moins qu'il ne reste immobile, 
comme ça, dans le vide. 

C'est une manette, 

qui allume toute une ville, 

et le commutateur 

d'une lampe de chevet. 

Le mystère du monde 

c'est une machine 

à calculer 

la force des marées, 

la position des atomes, 

la traînée des avions, 

et les éclipses des prochains siècles. 
Mais c’est toujours la rencontre 
de ceux qui s'aiment. 


Jacques CHARPENTREAU 
Poèmes pour les amis, 
Les éditions ouvrières. 


CONCILIABULE 


Trois lapins, dans le crépuscule, 
Tenaient un long conciliabule. 

Le premier montrait une étoile 

Qui montait sur un champ d'avoine. 
Les autres, pattes sur les yeux, 

La regardaient d'un air curieux. 

Puis tous trois, tête contre tête, 

Se parlaient d'une voix inquiète. 

Se posaient-ils, tout comme nous, 
Les mêmes questions sans réponse : 
D'où venons-nous ? où allons nous ? 
Que sommes-nous ? Pourquoi ces ronces ? 
Pourquoi dansons-nous le matin, 
Parmi la rosée et le thym ? 

Pourquoi avons-nous le cul blanc, 
Longues oreilles, longues dents ? 
pourquoi notre nez, tout le temps, 
Tremble-t-il comme feuille au vent ? 
Pourquoi l'ombre d'un laboureur 
Nous fait-elle toujours si peur ? 
Trois lapins, dans le crépuscule, 
Tenaient un long conciliabule. 

Et il aurait duré longtemps 

Encore si une grenouille 

N'avait plongé soudainement 

Dans l’eau de lune de l'étang. 


Maurice CARÊME 
Pomme de reinette, 
Ed. Ouvrières, Paris 


LES RYTHMES UNIVERSELS 


« Et ce sont les images 
et les chants de toujours. » 


Marcel MARTINET (Moi aussi et toujours). 


DU JOUR AU LENDEMAIN 


Un coq m'a dit 

c'est l'aurore 

Un mouton m'a dit 

c'est enfin le matin 

Un éléphant m'a dit 

il est bientôt midi 

Les pintades m'ont dit 

il faut travailler travailler 
Les hirondelles m'ont annoncé 
c'est le soir puis la nuit 
et mon enfant m'a dit 
Bonsoir et bonne nuit 
Ilest temps de dormir 


Philippe SOUPAULT 
La nouvelle guirlande de Julie, 
Les éditions ouvrières. 


« UN JOUR QUI PART, UN JOUR QUI VIENT » 


Max ELSKAMP (Le déboire) 
Le livre d'or de la poésie française, Seghers, édit. 


Pointe des îles 
où penche un arbre, 


jardin tranquille 
où luit un marbre, 


aube, amas d'or 
entre les monts, 


l'homme qui dort 
| Ÿ voit le démon, 


p. le pré s'éveille 
et dit : les fleurs... 


qui m'a fait peur ? 
c'est une abeille. 


Henri THOMAS 
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Poésie - Gallimard. 


> 


D 


Le visage de l'aube 

émerge lentement de la nuit, 
comme un nageur qui fait surface 
vient crever le plafond de l'eau 

et resurgit de l’ancien monde. 
Chaque aube est le nouveau visage 
que prendra le monde aujourd'hui, 
traînée de sable du rivage 

qui s'embrase après chaque nuit. 
Le monde est neuf, jamais le même, 
à découvrir, à retrouver ; 

chaque matin nouveau visage 

où le sourire de la vie 

se dessine pour ceux qu'on aime. 


Li” 


Jacques CHARPENTREAU 
Poèmes pour les amis, 
Les éditions ouvrières 


Le tranquille matin 
Est d'une douceur enfantine. 
Les arbres allongent 
Leurs bras vers la terre. 
Une vapeur tremblante 
Recouvre les semis, 
Tandis que l'araignée 
Tend ses chemins de soie 
Qui rayent le cristal limpide 
De l'air. 


Federico GARCIA-LORCA 
(Les rencontres d'un escargot aventureux) 
Poésie | - Gallimard. 
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LE VILLAGE À MIDI 


Le village à midi. La mouche d’or bourdonne 
entre les cornes des bœufs. 
Nous irons, si tu le veux, 

si tu le veux, dans la campagne monotone. 


Entends le coq... Entends la cloche. Entends le paon.. 
Entends là-bas, là-bas, l'âne... 
L'hirondelle noire plane. 

Les peupliers au loin s'en vont comme un ruban. 


Le puits rongé de mousse! Écoute sa poulie 
qui grince, qui grince encor, 
car la fille aux cheveux d’or 
tient le vieux seau tout noir d'où l'argent tombe en pluie. 


Francis JAMMES 
De l’Angélus de l'aube à l'Angélus du soir, 
Poésie - Gallimard. 


| 
COULEURS 


Perfection des teintes à midi. 


Pas un éclat d'écume sur la mer, pas un lambeau 
de nuage au ciel : ces deux bleus ont leur style 
et leur exactitude. 


Le blanc, donc, est ailleurs : murs des mai- 
sons, 
sol des ruelles que le pied semble profaner. 


Ce blanc restera le même tant que les rayons 
seront droits. 


En cachette ainsi, de la bise à venir, les trois 
couleurs, parfois si proches, inscrivent à cet 
instant du jour qui se partage, le blason de leur 
pureté. 


Jean ORIZET 
Poèmes cueillis dans la prairie, 
Éditions Saint-Germain-des-Prés. 
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LE JOUR 


Le jour. Regarde. Une colline 

répand jusqu’à nous des oiseaux 
des arbres en fleurs et des eaux 
dans l'herbe verte qui s'incline. 


Robert GANZO 
in « Nouveaux poètes françai 


S», 
Seghers. a 
Z 


C'EST UNE JOURNÉE 


C'est une journée qui s'écoule 
Après des milliers de journées 
Comme un petit marron qui roule 
Sous le châtaignier des années. 
C'est une journée qui s'en va, 
Toute seule, sans fin, là-bas, 
Où s’en vont toutes les journées 
Et qui n'a même pas le droit 

De tourner un moment la tête 
Pour voir la trace de ses pas. 


Maurice CARÊME 
Le mât de cocagne, 
Ed. Ouvrières, Paris 


SOIR D'ÉTÉ 


Les derniers oiseaux, 
Les rondes d'enfants 
Peuplent l'air du soir 
De leurs joyeux chants. 


Voix claires et pures 
Se mêlent gaiement 
Dans le soir d'été 

Qui fuit doucement. 


AA 
I \ Et fuient doucement 
Dans l'ombre légère 

ÿ Les chants des oiseaux, 


Les voix des enfants. 


Quelques notes d'or 
Résonnent encor 
Se perdant soudain 
Parmi les étoiles 
Naissantes 
D'un soir 

D'été 


Germaine DELAUNAY 
(Inédit) 


Le soleil des champs croupit 
Le soleil des bois s'endort 
Le ciel vivant disparaît 

Et le soir pèse partout... 


Paul ÉLUARD (Sans toi) 
Poèmes - Gallimard. 


(...) C'est l'heure si douce où l’âme 

feuillette gentiment les livres d'images du jour 
déjà enfui ! Nulle étoile encore! C'est 

l'heure délicieuse, exquise entre toutes ! 

Des enfants jouent encore à la marelle sur la place. 
Je perçois leurs cris aigus. J'entrevois, 

entre les barreaux de la grille du jardinet, 
furtive, une fillette aux cheveux bruns qui 

rêve appuyée au mur empourpré du crépuscule. 
Et la lune auréole sa pensive frimousse... 

Puis, à la croisée de la nuit, une Étoile, la 
première Étoile, laisse pendre sa chevelure 
givrée sur mes genoux extasiés. 


Edmond DURAND (Autre Eden) 
L'orage aux yeux de gentiane 
L'Amitié par le livre 
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MINUIT 


Ô charme de minuit dans la forêt ! La lune 
Lave de lait la chevelure des bouleaux, 
Sur la mousse, à nos pieds, des vers luisants s'allument. 


Et dès que le vent passe en un brusque galop, 
Des ombres font soudain des signes à la lune... 


Philéas LEBESGUE 
Nouveau florilège poétique, 
L'Amitié par le livre. 


Lentement les étoiles s'écoulent 

Quand vers le ciel les rossignols lèvent 

La tête en frissonnant 

Et boivent goutte à goutte le noir firmament. 


: PASTERNAK 
Éducation Enfantine, sept. 1970 
F. Nathan, édit. 


Les galets écoutent la mer RE 
qui leur raconte des légendes. : + & 5. À & 
- Le temps passe sur eux tu A8 CE = 
ds de tn 7 FAT enracinés à même le sable Sr ve ge 
‘ # ils imaginent peut-être #4 mn € = 
ce qu'ils aperçoivent au loin ae, Fe 
et qu'ils ne connaîtront jamais. 1 
Les galets demeurent sans bruit Le ciel est tonibleuvétement. 
veillant avec les étoiles n : Chaque astre, au firmament, 
a sur le sommeil du monde ." 7 Brille, fragile épée: 
ds qui se ferme dans la nuit. . s * Andromède, Cassiopée, 
Hercule, Aldébaran, Bételgeuse, Orion 
F Et l'Aigle et le Lion 
: Max ALHAU . : Et la Vierge, d'azur drapée. 
; L'enfant la poésie, - : i 
Librairie Saint-Germain-des-Prés. 


© nuit, pur diamant, 

Dans la vaste métamorphose 
Où baigne toute chose, 

O nuit, pur diamant, 


Maurice MORISSET 
Poètes de Normandie 
Éditions Ch. Corlet. 


Nuit belle nuit d'août de colline en colline 
Parlant le langage étrange des bergers 
Nuit belle nuit d'août couleur des cendres 
Belle nuit d'août couleur du danger... 


ARAGON 


La diane française - Seghers. 


MÉTÉOROLOGIE 


L'oiseau vêtu de noir et vert 
m'a apporté un papier vert 
qui prévoit le temps qu'il va faire. 


Le printemps a de belles manières. 


L'oiseau vêtu de noir et blond 
m'a apporté un papier blond 
qui fait bourdonner les frelons. 
L'été sera brûlant et long. 


L'oiseau vêtu de noir et jaune 
m'a apporté un papier jaune 
qui sent la forêt en automne. 


L'oiseau vêtu de noir et blanc 
m'a apporté un flocon blanc. 


AU FIL DES MOIS 


(A 
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MATIN DE MAI 


Un chant de merle flûte au bord des aubépines 
L'aubade saluant ces bouquets virginaux. 

La nuit s'est achevée en cendre bleue et fine. 
Une aurore vermeille envahit les rameaux. 


Suave, le soleil semble émaner des roses 
Et rit, émerveillé du foisonnant matin. 
L'abeille s'insinue aux corolles qui n'osent 
Lui ouvrir assez grand leurs voiles de satin. 


La brise qui caresse, impondérable et tendre, 
Fait frémir un peu plus l'aile des papillons. 

Du brin d'herbe au nuage on se hâte d'épandre 
Aubades et parfums, coloris et rayons. 


L'âme des nids s'éveille aux berceaux de feuillage 
Les bosquets, d'ombre neuve, ont doublé leurs atours. 
Le frisson qui me brûle est pour moi le message 
Qui presse tout d'aimer en ce temps des amours. 


Joseph COLLET 
À temps perdu, 
L'Amitié par le livre. 


| : 4 UM) | 
| L'oiseau couleur du temps que m'apportera:t-il ? \? | 
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SOLEIL DE JUIN 


Le grand soleil de juin dans l’azur étincelle 

Et dore l'étang bleu couché dans le gazon. 

C'est l'heure où midi flambe et met en pamoison 
Les couples verts des demoiselles. 


L'air embrasé vacille au rivage pierreux. 

Un rocher, seul baigneur, s'argente un peu d'écume. 

Entre les roseaux blonds fuit la dernière brume 
Avec le matin vaporeux. 


Le pêcheur attardé, d'une vue éblouie, 

Cherche l'ombre étendue au fond du bois tremblant 

Où la brise qui passe exhale un souffle lent, 
Haleine de l'heure alanguie. 


La lumière a posé ses doigts ensorceleurs 


‘ Sur la barque qui dort dans les herbes muettes 


Et fait taire la voix des bruyantes rainettes 
Parmi les nénuphars en fleurs. 


Un angélus, au loin, flotte infiniment vague 

Ainsi qu'une rumeur mourante de l'été. 

Ses échos affaiblis fondent dans la clarté 
Qui papillote en mille vagues. 


Près du moulin désert où l'eau prend son essor 
Sous la roue immobile abandonnée aux mousses, 


‘ Jetant l'appel ému de trois notes très douces, 


Seul, un ramier roucoule encor. 


Joseph COLLET 
A temps perdu, 
L'Amitié par le livre. 


Bourdon, je t'envie, 
comme tu promènes, 
noire fantaisie, 

ta miette de vie 
dans les compliqués 
chemins de l'été ? 


Henri THOMAS 
Poésie - Gallimard. 


‘ COQUELICOT | 
1 Champ | 
de coquelicots 
mille petits 
sabots 

rouges 

qui bougent 


champ 

de coquelicots 
mille frissons {| 
petites | 
vagues | 
douces 


coquelicots || 
semis | 
de lunes 
cramoisies 


Anne-Marie CHAPOUTON 
Poèmes petits - L'Ecole. 
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Glisse la coccinelle 


Î d'été 
| Rubis 
dans les nuages 
d'or 
des genêts 
| Jacques CANUT 
: Enfantaisies, 
Éditions Saint-Germain-des-Prés. 
(a E 
| 
| | 
| 
| 
| | 
21 
| Il 
| 
| 
L'ÉTÉ 
| 
| Silence | 
| Silence CHALEUR || 
l'été | 
| se balance L'ombre du tilleul tourne dans la cour. | 
| sur la branche La fontaine fait un bruit de tambour. 
| où l'oiseau (| 
Ill! se tait Un oiseau s'envole du poirier ; le mur (| 
fl brûle ; sur le toit brun et rouge, | 
IR Î l'herbe la fumée d'un feu de bois bouge | 
| séchée contre le ciel tellement bleu qu'il est obscur. | 
j tremble | 
| dans l’air On n'entend pas un bruit dans les champs ; | 
| | brûlé personne n'est en vue sur la route ; | 
seules dans le poulailler, les poules | 
silence gloussent encore, de temps en temps. | 
| silence | 
l'été [l Puis plus rien qu'un arbre qui penche, 
| chante Ù dans l’opacité de ses branches, 
dans | avec son ombre, de côté, | 
pal | les blés comme sous un poids qui l’accable ; | 
| \ et cet autre se laisse aller 
| en avant, comme un dormeur 
| Anne-Marie CHAPOUTON qui a les coudes sur la table. | 
[us Poèmes petits - L'École. | 
PA | 
|] Charles-Ferdinand RAMUZ | 
Î (Le petit village) | 
Le livre d'or des poètes | 
Georges Jean - Seghers. | 
| 
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AUTOMNE 


Une branche sur l'oiseau 
Chantait en perdant ses feuilles 
L'automne tenait l’archet 

Du violon qui gémissait 

Dans le vent venu de l'ouest 
Murmurant des choses tristes 
Et l'oiseau pleurait tout seul 
Fleurissant le sombre ormeau 
De ses larmes en corolles 

De cristal et d'or nouveau 

Et la branche et le moineau 
Dans la brume pure et grise 
Ont marié leur nostalgie 

Au mystère de la nuit. 


Raïssa MARITAIN 


Poèmes et essais (1969), 
Desclée de Brouwer. 


<> v'é 
Leetit bassin rond est depuis ce matin N 


Rempli de feuilles d’or qui meurent dans l’eau noire. 


| Jean-Louis VAUDOYER 
1 Cité dans l'Éducation enfantine, oct. 1967. 


Au creux du rocher (1954), 


ENFANTS DE SEPTEMBRE 


Les bois étaient tout recouverts de brumes basses, 
Déserts, gonflés de pluie et silencieux ; 

Longtemps avait soufflé ce vent du Nord où passent 
Les Enfants Sauvages, fuyant vers d'autres cieux, 
Par grands voiliers, le soir, et très haut dans l'espace. 


J'avais senti siffler leurs ailes dans la nuit, 
Lorsqu'ils avaient baissé pour chercher les ravines 
Où tout le jour, peut-être, ils resteront enfouis ; 

Et cet appel inconsolé de sauvagine 

Triste, sur les marais que les oiseaux ont fuis. 


Après avoir surpris le dégel de ma chambre, 

À l'aube, je gagnai la lisière des bois ; 

Par une bonne lune de brouillard et d'ambre, 

Je relevai la trace, incertaine parfois, 

Sur le bord d'un layon, d'un enfant de Septembre. 


Les pas étaient légers et tendres, mais brouillés, 
Ils se croisaient d'abord au milieu des ornières 
Où dans l'ombre, tranquille, il avait essayé 

De boire, pour reprendre ses jeux solitaires 

Très tard, après le long crépuscule mouillé. 


Et puis, ils se perdaient plus loin parmi les hêtres 
Où son pied ne marquait qu'à peine sur le sol; 

Je me suis dit : il va s'en retourner peut-être 

À l'aube, pour chercher ses compagnons de vol, 
En tremblant de la peur qu'ils aient pu disparaître. 


Patrice de LA TOUR du PIN 
La Quête de joie, 
Poésie - Gallimard. 
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SILENCE DE L'AUTOMNE 


Silence de l'automne quand le vent s'est posé, 
doux comme une plume de palombe 
échappée de la noire main du chasseur. 
Silence blond de l'automne 

où l'on entend la dernière guêpe 

et le plus caché au plus profond du cœur. 


Louisa PAULIN 
Florilège poétique, 
L'Amitié par le livre. 


Un jour blême, un jour sale et la bise qui fouette 
Les volets. Quelquefois, un cri dur de mouette 
Ou le bruit de la mer, ou la porte qui bat. 

Voici l'automne, avec la pluie et son ciel bas. 
J'entends siffler le vent dans les hauts peupliers, 
Dans des foulards.. 


Francis CARCO 


UN JOUR D'AUTOMNE 


De la gamme des ors la nature s'est teinte 

Quelques rubis flétris s'égrènent aux sorbiers 
Une cloche dans l'air au loin, doucement tinte 
Le son va se perdant des guérets aux halliers. 


C'est le milieu du jour voilé de crépuscule 

Le soleil est bien pâle et semble sous ce fard 
Recouvert d'un neigeux et impalpable tulle, 
De la lune, sa sœur, il prend le teint blafard. 


Près du bois d'or bruni qui s'éteint feuille à feuille 
Arrêtons-nous.. Veux-tu ? L'on se croirait aux soirs 
Des lointains jours d'été quand les roses s'effeuillent 
Dans les jardins fleuris comme des reposoirs. 


Reste là... Près de moi... La terre est en attente 
Et paraît sommeiller ou craindre on ne sait pas. 
Elle pressent l'hiver, serait-elle dolente ? 

Le ciel veut lui parler, vois comme il se fait bas. 


Écoute. Penche-toi, près du mien ton visage 

Sera pour moi le ciel quand il semble si bas, 

Les mots que je veux dire, empreints de paysage, 
Ne peuvent qu'être doux... loin tu n’entendrais pas. 


1926 


fl Poètes d'aujourd'hui, | 
ï Pierre Seghers, édit. Louise BAILLEUL 
Î | Poètes de Normandie, 


| Éditions Ch. Corlet 


Dans le silence 


\ Il pleut 
De fines lances 
De clous bleus ! 
Il pleut 
De flèches tendres 
Fée fils bleus ! 
Le jardin brille 
\ Aqueux 


Comme il pleut ! 


Le sol sautille ! | 
Comme il pleut ! | 
L'hiver s'ennuie | 
Adieu | 
Adieu la pluie ! | 


C'EST LA TOUSSAINT Georges SCHÉHADÉ 


C'est la Toussaint 
, Le ciel est gris comme demain 
Et lourd comme les chrysanthèmes. 


| | Le vent 

| Rougit le nez des gens, 
| l Glace leurs pieds, 

| || Glace leurs mains : 

! | C'est la Toussaint. 


Des feuilles mortes 
Que la brise emporte 
Bouchent les portes. 


Dans les maisons, 
Le feu chante 
À son diapason 


Trésor des comptines, 
par À. Bay, 
\ Club des libraires de France 


Sa chanson. | 

] | 

Mais le froid | 

Entre quand même | 

| Par les fentes des croisées : PARTOUT L'HIVER... | 

Il faut geler. | 

| L'hiver est pareil à l'absence | 
| Alors, L'hiver a des cristaux chanteurs | 
| Dedans comme dehors, Et la musique qui m'étreint | 

| Le froid mord. Sonne, sonne, sonne les heures | 


L'aiguille tourne et le temps grince 
Et les gens moroses 
| Se plaignent des choses 


| | De l'hiver qui vient : Louis ARAGON 
} 
ll 


Poètes d'aujourd'hui, 
Seghers, édit 


C'est la Toussaint. 


| | Clod’ ARIA | 
| Poèmes choisis, | 
Fe Plein Chant, 1976. | | 


| 
ll | 
| 
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OISEAUX EN HIVER 


Les oiseaux en 
D'étranges mé 


hiver composent sur la neige 
odies en d'étranges solfèges. 


Leurs pattes étoilées sur le sol uniforme 
Incisent des caractères cunéiformes. 


Une blanche, u 
Sur la portée d 


Au plus dur de 


ne noire, un mi, un do, un fa, 
es fils s'inscrit quel opéra ? 


l'hiver l'oiseau ne chante pas, 


Mais son silence enserre cent lieder déjà. 


Son vol est un 
Du beau temps 


angage et sa marche une gamme, 
, Sous le gel, il préserve la flamme. 


Marc ALYN 
L'arche enchantée 
Les éditions ouvrières. 


SOURIRES DE JANVIER 


Un rayon de soleil vous nargue entre les haies ; 
Le vent s'est arrêté dans sa course démente ; 
Un peu de froid ? Bien sûr ? Mais aucune gelée. 
Il fait si bon l'hiver quand rien ne vous tourmente. 


Tu dirais dans chaque arbre un murmure soudain : 
Des feuilles qui s'embrassent amoureusement, 
La branche qui se penche et qui te tend ses mains 
T'annonçant à l'oreille un recommencement. 


Tout est silencieux ; j'aime et je me repose. 
L'hiver est, cette année, empli de complaisance ; 
Parmi l’ambre d'un ciel qui se métamorphose, 
C'est janvier qui sourit au printemps qui s'avance. 


= 


Alain BOUCHER 
Poètes de Normandie, 
Éditeur Ch. Corlet. 


LE PREMIER JOUR DE L'AN 


ET C'EST TOUJOURS 


l Les sept jours frappent à la porte. 
Chacun d'eux vous dit : Lève-toi ! 
Soufflant le chaud, soufflant le froid, 
Soufflant des temps de toute sorte, 
Quatre saisons et leur escorte 
Se partagent les douze mois. 
| Au bout de l’an, le vieux portier 
| Ouvre toute grande la porte 
| Et d'une voix beaucoup plus forte 
Crie à tous vents : Premier Janvier ! 


| Pierre MENANTEAU 
| A l'École du buisson, 
| Edition Saint-Germain-des-Prés, 1971 


{ 
ne | 
—— ET C'EST TOUJOURS LA MÊME MER — "777 | 


Et c'est toujours la même mer, | 
Le même vent, le même sable ; 
Toujours, non loin de la fenêtre, 
Le même reflet sur ma table ; 


Et toujours les mêmes marées, 

Les mêmes oiseaux qui reviennent, 
Les mêmes passants qui retiennent 
La même place ensoleillée ; 


Et toujours, sur l'or de la plage, | 
Les mêmes enfants retournant 

Les mêmes pelles en criant 

Sous les yeux sourds des mères sages ; 


Et moi ici sur cette chaise, 
Essayant de faire chanter h 
Des mots simples, des mots usés 


Î Comme le flanc nu des falaises. {| 

| Bourgeon | | 
Un sourire Et pourtant, ici, cette abeille 

rose Qui met un point d'or au carreau, || 

dans l'arbre Et pourtant, là-bas, ce bateau | 

rude , Dont le mât perce le soleil. | 

| | de l’hiver l | 
DRE . 
al Maurice CARÈME 
| Jacques CANUT Mer du Nord, | 
Enfantaisies, Nathan, Paris | 


Il Éditions Saint-Germain-des-Prés. 


82 83 


LE VOYAGE DE LA PLUIE 


Sur un chemin luisant vient sautiller la pluie, 
d'où vient donc cette pluie ? 

Qui es-tu douce amie ? 

Je t'entends, répondant sur la harpe des gouttes, 
tu me dis un voyage si long que j'en doute. 


Toute de majesté dès ton commencement 
tu portes des voiliers, d'immenses bâtiments, 
tu es cet infini d'océans, gouffres amers, 
et l'homme te respecte en quoi tu es si fière. 


Te chauffant au soleil, tu deviens sa victime, 


Ainsi, lasse des vents, des éclairs, du tonnerre, 


il te faut disparaître appelée de la terre De la nuit, . 
vers qui tu jettes alors tes flèches par milliers. Le monde sans fin, sans bruit, 
Le ciel t'abandonne au monde des rochers. Se balance... | 


Te voici devenue tout au plus une goutte 
une ici, une là, les autres sur la route, 

sur le sol par hasard te voici de nouveau 
retrouvée, bizarre au lit de mon ruisseau. 


Sur le chemin brillant vient sautiller la pluie 


ns 


MARINE 


(...) 

L'ombre est orageuse et chaude ; 
Dans les flots, 

Un marsouin, près des hublots, 
Souffle et rôde. 


Et, sourd murmure à l'avant 


| 

pour un nouveau départ l'astre d'or te désigne, : Monotone, | 

| une brume s'élève et pénètre l'éther J'écoute l'eau qui moutonne, | 
| parmi d'autres nuages tendus dans les airs. En rêvant. 


Oui, ce soir, dans le silence 


Et je suis aussi bercé 
Sur l’eau grise, 

Je me sens parmi la brise 
Balancé, 


Au long murmure de la grève 


| 
| qui repart donc alors vers son même destin. Doux:amer, | 
| Le ruisseau se grossit car le fleuve demain Par deux infinis, la mer | 
| retrouvera la mer... d'où renaîtra la pluie. Et le rêve... | 
| | 
| 
da Jean-Claude GUILBERT Fernand GREGH | 


| Anthologie des poètes de Normandie 


| Éditions Ch. Corlet. : Grasset-Fasquelle. 


Couleur de la vie, 1927. | 


CHANT DU PREMIER MAI (suite) 


CHANT DU PREMIER MAI 


Heure du premier mai, renaissance du monde, 
Fête de la lumière et fête des couleurs, 
Des parfums et des sons et des fleurs et des feuilles, 
Heure du premier mai, à fête de la vie! | 


C'est la fête des feuilles, c'est la fête des fleurs, 
Premier mai ! Premier mai ! 


Une brume de lumière. 

L'air est bleu. Et ce nuage 
Blanc et rose qui s'effrange 
Et vogue au bord du ciel bleu. 


Premier mai ! Dans la mine, 
Sur le dos couché, | 
Dans la nuit, 

Le dos sur la glaise humide, 

A la clarté des lampes sourdes, 


Les jardins et les prairies Éreps : pic, mineur, | 
Et leurs verts mouillés et frais, ntaille le mur noir. 


Premier mai ! \ j oi à | 
e Premier mai ! L'usine ronfle. 


Avec tes mains huileuses 
Et ton visage gris 

Et ton âme endormie, 
Derrière les vitres sales, 
Refais le même geste 
Qu'hier et que demain. 


Premier mai ! Les choses naissent 
Toutes neuves, la forêt, 


Entre le vert des roseaux 

L'eau du ruisseau 

Où le ciel danse 

Frissonne et brille 

Et il y a, tout en haut 

De la plus haute branche d’un saule ' 


Le chant ivre d'un oiseau. ! i | 
Premier mai ! La cloche sonne. 


Compagnon, l'atelier t'attend. 


| Aux vallons, sur les coteaux 
Rentre, compagnon. 


| Les amandiers 

Et pêchers et cerisiers 

Et pruniers 

Mêlent leurs fleurs et leur neige, 
Ronde claire sous la brise 

Des coteaux et des vallons. 


Premier mai ! Compagnon, dans le soir pur qui tombe, 
Retourne maintenant dormir dans ta maison, | 
L'amour et le repos t'attendent.. | 


D'une corolle de fraisier ÿ Marcel MARTINET 
[ Et à la giroflée ; L'Amitié par le livre. 


| 
| | 
| ce TIN Ill 
| A ce lilas en boutons Florilège poétique | | 
| | 
| | 


Il y a une abeille | 
li Qui bourdonne et s’affaire | 
Et fait plier les tiges | 
| Sous son gros corps soyeux. | 


{all t) | | 


DAME MUSIQUE (extrait) 


Je suis née sur la bouche d'une simple mère 
Qui berçait son enfant: 


Je suis la camarade des chemineaux et des semeurs, 
La compagne des pastourelles, 

La sœur des binioteux et des ménétriers 

Et l'amie des fillettes qui jouent au furet. 


Je suis à tous. Je vais partout. 

Je chante sur toutes les routes, 

Sur tous les chemins, sur tous les sentiers. 
Dans les villages, dans les villes, 

Dans les ruelles des hameaux. 


André SPIRE 
Versets (1908) - Mercure de France. 
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#” X F 
LES QUATRE ÉLÉMENTS 


L'air c'est rafraîchissant 

le feu c'est dévorant 

la terre c’est tournant 
l'eau — c'est tout différent 


L'air c'est toujours du vent 

le feu c'est toujours bougeant 
la terre c’est toujours virant 
l'eau — c’est tout différent 


L'air c'est toujours changeant 
le feu c'est toujours mangeant 
la terre c'est toujours germant 
l'eau — c'est tout différent 


Et combien davantage encore ces drôles d'hommes 
espèces de vivants 
qui ne se croient jamais dans leur vrai élément. 


Claude ROY 
Un seul poème (1954). 
Gallimard. 
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« AINSI TOURNE LA VIE LÉGÈRE 


LA BRISE SUIT UN PAPILLON 


La brise suit un papillon ; 

Un papillon suit la rivière ; 

Et la rivière, entre les joncs, 
Suit une truite entre les pierres. 


La truite suit une éphémère ; 
L'éphémère suit un rayon 

De soleil venu vers l'eau claire 
Derrière un autre papillon. 


Ainsi tourne la vie légère. 
Le nuage parle à la terre, 
La terre au ciel qui lui répond. 


Et moi, je suis cette rivière 
Qui me fait chanter comme un jonc 
Montant tout droit dans la lumière. 


Maurice CARÊME 
Le mât de cocagne, 
Ed. Ouvrières, Paris 


_—._— 


ne 


LE FEU 


Toi qui caches ta semence 
Dans l'espace et la profondeur. 
Fils du silex et de la nue. 
Force qui fuse de la terre 
Et qui plonge avec le soleil 
Qui, le premier t'a jugulé ? 
Qui t'a soumis ? rendu docile ? 
Qui donc ? sinon le premier pâ 
Rien qu’en te montrant la fleur 
Et tu as rampé et tu t'es coucht 
En rond sur son âtre. 

Grand fauve dompté mais qui 
Malgré ses ronrons, ses 
Qui donc te connaît, sinon | 
Car toujours tu es sa belle & 
Son luxe, le seul, et sa co 


Le Vésuve, en la mer comme en un bleu miroir, 
Mire son casque d'or aigreté de fumées, 

Et le jet retombant des laves enflammées 
Mêle un penne rouge à son panache noir. 


() 


Émile VAN ARENBERGH (Le Vésuve) 
Anthologie des poètes français contemporains, 
Librairie Delagrave. 
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L'HYMNE AU SOLEIL 


Eveille-toi, soleil ! Soleil, sois la lumière 
Qui fend brutalement les assises des nuits ! 
Eveille-toi, soleil, et bondis sur la pierre 
M Et cours sur le gazon, et tourne autour des nids ! 
(.) : 


Soleil ! c'est la constance énorme de tes ailes 
Qui nous emporte tous parmi tes tourbillons. 
Tu poses dans nos cœurs des milliers d’étincelles, 
Tu baignes devant nous des milliers de sillons ! 
Toutes les fleurs du sol se dressent sur leurs tiges 
Et t'offrent leur beau corps et leurs désirs vivants, 
La chanson des oiseaux exalte tes prodiges 
Et la rumeur des mers te poursuit dans les vents ; 
Et tandis que la neige aux plus hautes montagnes 
Se mue en fleuves bleus sous tes baisers ardents, 
Et que l'onde des mers que ton souffle accompagne 
Tamise ta clarté de voiles abondants, 
Tu roules sur les monts et sur les plaines blanches, 
Tu cours sur l'infini de l'océan grondeur, 
Et de l’est au couchant, sur les toits, sur les branches, 
Partout où quelque amour te cherche avec ardeur, 
Tu comprends les accents de la terre en délire, 
Tu réponds aux appels de l'Univers en feu, 
Et la Création qui t'aime et qui t'aspire : 
C'est elle qui prend part à ton règne au ciel bleu ! 


Wilfrid LUCAS 
La cité bleue, 
Nicolas, éditeur, Niort 1926 
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ENCORE UNE FOIS 
SUR LE FLEUVE 


Encore une fois sur le fleuve 
le remorqueur de l'aube 
a poussé son cri 


Et encore une fois 

le soleil se lève 

le soleil libre et vagabond 

qui aime à dormir au bord des rivières 
sur la pierre 

sous les ponts 

Et comme la nuit au‘doux visage de lune 
tente de s’esquiver 

furtivement 


le prodigieux clochard au réveil triomphant 
le grand soleil paillard bon enfant et souriant 


plonge sa grande main chaude dans le décolleté de la nuit 


et d'un coup lui arrache sa belle robe du soir... 
(...) 


Jacques PRÉVERT 
Histoires 
Le Point du jour. 
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SIMPLEMENT 


Le soleil joue à cache-feuille 

Par les taillis du petit bois 

Et chaque plante se recueille 

Sous les arbres aux mille voix; 
Les chemins épris d'aventure 

S'en vont discrets, je ne sais où, 
Folâtrer avec la nature 

Au gré de leur rêve un peu fou. 


Claude-Paul COUTURE 
Anthologie des poètes de Normandie, 
Éditions Ch. Cholet. 


.… La journée est belle aujourd’hui. Le 
soleil irradie mon cœur dès le matin. La 
vie recommence, encore plus attachante 
qu'hier. Je veux vivre, vivre gravement, 
participer à l’universelle joie solaire 

tout comme toi, à fils du soleil, Van Gogh !.… 


Edmond DURAND 


(La conquête du soleil ou le calvaire de Van Gogh) 


L'orage aux yeux de gentiane 
L'Amitié par le livre. 


Les étincelles d'or crépitent au couchant 
Avant l'heure tout danse 


Pierre REVERDY (De l’autre côté) 
Sources du vent, 
Poésie - Gallimard. 
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SOLEIL, ASTRE DE VIE 


Soleil, astre de vie et merveille des cieux, 

Qui dispenses l'ardeur à la nature entière, 
Exaltant les vertus de ta chaude lumière 

Nos aïeux t'avaient mis au premier rang des dieux. 


Ton généreux éclat réjouit tous les yeux, 

Fait sourdre la beauté du sein de la matière, 
Prêche l'évasion à l'âme prisonnière 

Et glisse un rai d'espoir dans les cœurs anxieux. 


Étincelle magique et foyer de richesse, 
Par toi, tout ce qui vit s'épanouit sans cesse, 
Soumis à ton pouvoir, mystérieux attrait. 


Source de nos désirs, fluide de vaillance, 
Sans ton rayonnement l'univers ne serait 
Qu'une sphère glacée et veuve d'espérance. 


Marguerite JEANNIARD 
Haltes dans mon vallon, 
Librairie Venot-Legrand - Dijon. 
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Ge Ne 1e 

c ! C'est qu'il est midi 

Je ne sais plus bien ce que je dis. 


… Tu es un clown, un toréador 
tu as des chaînes de montre en or. 


Soleil, je supporte tes coups 
tes gros coups de poing sur mon cou. 


C'est encore toi que je préfère 
Soleil, délicieux soleil. 


Jean COCTEAU 
Poésie - Gallimard. 


LE CAILLOU VEUT ÊTRE LUMIÈRE 


Le caillou veut être lumière. 

Il fait luire en l'obscurité 

des fils de phosphore et de lune. 
Que veut-il ? se dit la lumière, 
car dans ses limites d'opale 

elle se retrouve elle-même 

et repart. 


Federico GARCIA LORCA 
Poésie - Gallimard. 


LA TERRE 


Plante verte sur le pont, 
Plante qui changes d'étoiles 
Et vas d’escale en escale, 
Goûtant à chaque horizon, 


Plante, branches et ramilles, 
L'hélice te fait trembler 

Et ma main qui te dessine 
Tremble d'être sur la mer. 


Mais je découvre la terre 
Prise dans ton pot carré 
Celle-là que je cherchais 
Dans le fond de ma jumelle. 


Tout à coup le soleil s'éloigne jusqu'à n'être plus 
qu'une étoile perdue 
Et cille. 


Il fait nuit, je me retrouve sur la Terre cultivée. 

Celle qui donne le maïs et les troupeaux, 

Les forêts belles au cœur. 

Celle qui ronge nuit et jour nos gouvernails d'élévation. 


Jules SUPERVIELLE (La table) 
Gravitations ; 
Poésie - Gallimard. 


A \\ 

| | «il \\ 

| 4 
| l f' Épousez-vous, mes sens, toucher, regard, ouïe 

| RE CE MATIN + EPOUSSE VOUS; 8, toucher, regard, ouTe. 
| LA TER . J'ai gravi la montagne et je suis en plein ciel. 

| ° ; ’ | La terre est sous mes yeux. Oh ! qu'elle me réjouit ! 
| La terre, ce matin, semble vouloir me dire : | Vaporeuse à mes pieds, comme la terre est 
| | Des choses que les mots tardent trop à traduire... | belle, et distincte et joyeuse au-delà des vapeurs ! 
| | j ’ ' | La courbe d’un vallon m'a fait battre 

Narcisses et muguets sont éclos dans la nuit ; le cœur. Et je sens que mon plus beau jour est 
Ill L'eau frétille au soleil sur le caillou qui luit. aujourd'hui. Épousez-vous, mes sens, toucher, regard, 
Il Le buis parle au lilas sur la marche du puits, oui 
Et l'orme protecteur a des gestes d'empire.. ten 

|| PR ; Le La terre je la vois, la terre je«l'entends, la 
on || La respiration des jeunes blés aux champs terre est sous mes yeux et vit dans mon oreille. 

|| A quelque chose de mystique. Leur encens Rythmique et musicale, elle est encore plus belle ! 
en) || S'évapore au-dessus des arbres frémissants : Ses bleus étages descendent, remontent, prennent 

| Poète au cœur amer, n'est-il rien qui t'inspire ? un temps. Un lent dernier plateau de bruyère sur 
on || | la plaine, dévale, puis c’est la plaine avec ses 
| | moissons d'or ! La terre est sous mes yeux rythmique 
| Philéas LEBESGUE (La corbeille du soir) et musicale, et telle que je l'entends, plus 

| Florilège de poésie rustique, musicale encor. 

L'Amitié par le livre. 
J'ai gravi la montagne — ma vue tombe du ciel. 


| La terre et le soleil sont la même patrie : mais 

la terre est mon doux sujet de frénésie. Au gré de 

| tous mes sens, oh ! que la terre est belle ! Dans un 
| air cristallin s'accusent les bourgades. Toits 
L'ARBRE rouges, notes claires des vallons sous les arbres ! 

| Et les clochers d’ardoise, limpides au soleil, ont 


| Au dehors l'arbre est là et c'est bon qu'il soit là. le reflet changeant des gorges de tourterelles. 


| (fl Signe constant des choses qui plongent dans l'argile. 


A Paul FORT 
é Eugène GUILLEVIC (La vision harmonieuse de la terre) 
Terraqué (1942), Gallimard. | Ballades françaises - Flammarion. 


LA TERRE 


Petit globe de cristal, 
Petit globe de la terre, 
Je vois au travers de toi 
Ma jolie boule de verre. 


Nous sommes tous enfermés 
Dans ton sein dur et sévère 
Mais si poli, si lustré 

Arrondi par la lumière. 


Les uns : ce cheval qui court 
Une dame qui s'arrête 

Cette fleur dans ses atours 
Un enfant sur sa planète. 


Les autres : assis à table 

Ou fumant un petit peu, 

D'autres couchés dans le sable 
Ou chauffant leurs mains au feu, 


Et nous tournons sur nous-mêmes 
Sans vertige et sans effort 
Pareils au ciel, à ses pierres 
Nous luisons comme la mort. 


Jules SUPERVIELLE 


Gravitations - Poésie/Gallimard. 


LA PIERRE 


Il n'y a rien de plus beau, il n'y a rien de 
plus noble. Une pierre vit. D'abord, quand on la 
sort de la carrière, elle est pleine d'eau. Elle 
est fraîche. On dit qu'elle tangue. Ensuite, elle 
va se laisser travailler gentiment. Et elle va 
durcir. Elle va se protéger elle-même des 
intempéries. Elle va se recouvrir de ce que l’on 
appelle un calcin qui va l'imperméabiliser. 

Ensuite, suivant les conditions dans lesquelles 
elle va être placée, elle va tomber malade, elle 
va attraper une espèce de lèpre, elle va se 
dégrader et elle va mourir... 

Quand elle est façonnée, c'est un élément de 
cheminée, c'est un corbeau de cheminée, et je suis 
obligé de la livrer chez mon client sur le chantier. 
Et je vais lui parler, lui dire de venir: 

« Viens cocotte », avec des mots très gentils ou 
très méchants quand elle ne m'obéit pas. Lorsqu'elle 
vous pince les doigts, on n'est pas tellement 
content. On le lui dit. 

On travaille d'abord avec des sons. C'est pour 
cela que je vous ai dit tout à l'heure qu'on 
arrive à les faire chanter. C'est-à-dire que l’on 
sait, selon le bruit que l'outil va nous transmettre, 
si notre pierre est bonne, s'il n'y a pas 
un délit, un loup, si on va pouvoir emmener l'ouvrage 
jusqu'au bout. Vous entendez comme elle garde 
la note ? Elle chante. Dans le métier, on dit encore 
une chose : que la pierre devient dure quand 
le courage s'arrête. 


M. Pierre CLÉMENT 
Recueilli par Pierre BONTE, 
Le bonheur est dans le pré, 

Stock, édit. 


M. Pierre CLÉMENT est tailleur de pierre à 
Canapville (Calvados) 
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LIBRE COMME L'AIR 


LIBRE COMME L'AIR 


« Libre comme l'Air », 
Entend-on souvent. 
Ilest vrai qu'il prend, 
Maître incontesté 
Tantôt protecteur 
Tantôt tyrannique, 
De ces libertés !... 


Semer à tous vents, 
Semer à toute heure, 
Au petit bonheur 

A travers la plaine 

Les mauvaises graines, 
Les bonnes aussi. 
Rendons-lui justice - 


Marier les fleurs 

Tout comme le font 
Les blondes abeilles 
Et les gros bourdons. 
Chasser les poussières 
Ou les ramener 

Au gré des courants. 


« Libre comme l'air » 
Qui n’en fait souvent, 
Souvent qu'à sa tête. 
C'est pour le meilleur 
Ou c'est pour le pire, 
De quoi en sourire 
Ou en soupirer. 


Germaine DELAUNAY 
(Inédit) 


L'AIR 


On ne pourrait dire : « un objet » 
On ne saurait dire : « une chose ». 
C'est l'Air, 
un des quatre éléments, 
avec l’eau, le feu et la terre 


C'est l'Air, 
occupant: 
vagabond, 
tour à tour sage ou turbulent, 
qui parcourt en tous sens 
le monde. 


Musard, oisif ou besogneux, 
il fait provende en grand secret 
de mille trésors 
qu'il transporte 
et sème à son gré 

en tous lieux. 


Il est surtout, il faut le dire, 
de la vie 
principe éternel. 
de l'Air ! de l'Air !.. Ah | je respire ! 


Germaine DELAUNAY 
(Inédit) 
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« L'AIR PUR » MARINE 


Un matin de printemps, L'air de la mer 
se griser 

de « l'air pur » 

à l'heure où le village 

est encore engourdi. 


dans le soleil et le ciel 


Le vent de la mer sur les galets de la rue 
Sur la peau des mains qu'il tanne 


Aspirer Sur ton visage 
lentement qui s'étonne et prend feu | 
les yeux fermés 
comme un rêve qui se prolonge Le vent de la mer | 
au-delà de la nuit. Parmi nous 
Se griser, se griser et tout contre nous 
de « l'air pur » 
| un matin de printemps ! j Et la ville 
| | Étalée dans l'air et le sel 
| Un matin de printemps, Dans le soleil 
fläner 
sur la plage déserte i Nudité mince 
| respirer étincelante 
| à pleins poumons 
[ l'air marin Inexpugnable 


et ramener sur soi 
l'odeur des goémons. 


Luc DECAUNES 
La poésie comme elle s'écrit, 
Les éditions ouvrières 
| " Germaine DELAUNAY 
(Inédit). 
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_LIEDER DU VENT 


| CA LA À DÉCORNER LES BŒUFS ARBRE-VENT 
Ar Le vent court à brise abattue On ne sait plus 
il court il court à perdre haleine De l'arbre 
Pauvre vent perdu et jamais au but S'il est forme du vent 
où cours-tu si vite à travers la plaine Ou si le vent 
Est le souffle de l'arbre. 
Où je cours si vite où je cours si vite ; : 
Le vent en bégaye d'émotion et d’indignation La moindre feuille 
Se donner tant de mal et de gymnastique Est vent. 
et qu'on vous pose après de pareilles questions à 
| ï Ô vent 
| À quoi bon souffler si fort et si bête Feuille 
et puis s'en aller sans rien emporter Visible 
Quelle vie de chien qui toujours halète 
qui tire sa langue de chien fatigué Gilbert TROLLIET 
Prends garde au jour, 
Jusqu'au bout du monde il faut que tu ailles Éditions de Présence. 
poussant ton charroi de vent qui rabâche 
| Vente vent têtu de sac et de paille 
| 
| Gémir pleurer prier est également lâche Î LA NUIT IL Y À DES ARBRES 
l 
| Déjà autre part j'ai entendu ça La nuit 
Je ne veux plus être vent dit le vent qui boude Il y a des arbres 
| Je change de peau je change de pas Où le vent s'arrête | 
| Je me fais flûtiau route ou pierre qui roule Sans bruit se déshabille | 
| | 
Fa Mais il dit tout ça sans conviction aucune Et au matin les gens de la vallée | 
Pa Il sait qu'il faut bien en passer par là Disent avec un sourire | 
venter quand on est vent luner quand on est lune Cette nuit le vent s’est calmé (| 


et quand on n’est qu’un homme nommer ce qui est là | 


| 

| Le vent la pluie le froid le chaud la solitude 

la belle vie qui prend de mauvaises habitudes. PP A A ? | 
| Saint-Germain-des-Prés, 1975. 
è Claude ROY 

Poésies - Gallimard 
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LE VENT 


Vent 
tranquille 
sur la fleur 
fragile 


vent 
vagabond 
qui bondit 
folichon 


vent 

de colère 
à tout 
casser 


vent 
disparu 
l'abeille 
est revenue 


Anne-Marie CHAPOUTON 
Poèmes petits, 
L'École. 


Plus je crie plus le vent est fort 

La porte se ferme 

Emporte la fourrure et les plumes 

Et le papier qui vole 

Je cours sur la route après les feuilles 
Qui s'envolent 

Lx) 


Pierre REVERDY (Rides du temps) 
Plupart du temps |, 
Gallimard. 
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CHANT POUR LE VENT DU SUD 


Ô brise du Sud, viens boire la neige, 
nous sommes repus de gel et de vent, 
un doux pissenlit a tiré de terre 

un petit soleil tout en or vibrant. 


Ô brise du Sud, viens boire la neige, 
nous sommes repus de froid et de pluie, 
une pâquerette a tiré de terre 

un petit soleil frangé de sang vif. 


Ô brise du Sud, qu'Amour te protège, 
nous avons tous faim et soif d'être heureux ; 
chaque œil de bourgeon épie, tout peureux, 
ton souffle d'azur qui boira la neige. 


Louisa PAULIN 
Florilège poétique, 
L'Amitié par le livre. 
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LES EAUX VIVES 


L'ombre s’est endormie en la prairie 
Les sources chantent... 

Dans la plaine, mon peuplier centenaire 
Remuait son feuillage 

Tout tremblant au couchant 

Comme l'argent des étoiles. 

Tout un grand soir d'été se recueillait 


Dans le peuplier. 


Trouble douceur de la pénombre, j'écoutais 


L'eau chanter. 


LES EAUX VIVES 


Federico GARCIA LORCA 
Poésie | - Gallimard. 


Ô l'onde qui file et glisse, vive, naïve, lisse ! 
Onde vraie, 

Onde première, 

Onde candide, 

Onde lys et cygnes, 


Ô l'onde qui file et glisse, vive, naïve, lisse ! 


SAINT POL ROUX 
Sur un ruisselet qui passe dans la luzerne, 
Seghers, édit. 


L'eau coule : 

C'est comme une chair de joie, 

Comme un corps long et souple 

Qui s'étire au soleil 

Et, quand le moindre souffle 

Soudain s’'éveille, 

Il court sur elle un frisselis de soie. 
L'eau coule ; 

Aux écluses elle s'écroule, 

Et sa voix 

Semble celle du vent qui traverse les bois ; 
Les berges lui tendent des fleurs, 
Qu'elle arrache parfois 
De son geste frôleur. 
() 


Philéas LEBESGUE (Le moulin) 
, Choix de poèmes, 
Éd. Eugène Figuière. 


FLEURS DE ROSÉE 


J'ai cueilli dans les prés 
Le plus beau des bouquets 
Et chacune des fleurs, 
Sous la rosée en pleurs, 
Etincelle, légère, 

D'étoiles de lumière ! 


Claude-Paul COUTURE 
Anthologie des poètes de Normandie, 
Éditions Ch. Corlet. 
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L'EAU DORMANTE 


L'eau dormante ne dort pas ; 
Elle rêve j'en suis sûr, 

Car son rêve, 

Elle le murmure, 

Doucement, 

Pour ceux qui comprennent, 
Ceux qui aiment 

Son frissonnement. 

Son rêve est bien apaisant ; 
Il lui donne un aspect tranquille, 
Immobile et changeant ; 
L'eau dormante sourit, 

Elle est heureuse ; 

C'est l'eau rêveuse. 


Jean ORIZET 
Poèmes cueillis dans la prairie, 
Éditions Saint-Germain-des-Prés 
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Écoutez le poème 
De l’eau parmi les saules, 
Petit oiseau sans ailes 
Perdu entre les herbes ! 


Tous les arbres qui chantent 
Se brisent, desséchés, 

Et se tournent en plaines 
Les montagnes sereines. 
Mais la chanson de l'eau 
Reste chose éternelle. 


Federico GARCIA LORCA (Matin), 
Poésie - Gallimard. 


Marche le gars ! Marche en gaieté, 
Ce calme jour d'un calme été 
Où, sauf la source, tout se tait. 


Va parmi les grandes fougères 
Les myrtilles et les bruyères 
Où tant d'abeilles butinèrent. 


La source est là, comme un œil clos 
Pleurant avec de frais sanglots 
La naissance de l'eau. 


Guillaume APOLLINAIRE 
Œuvres complètes - Gallimard 


À LA FONTAINE 


Je n'avais pas soif, mais j'ai bu 
Dans le grand bois, à la fontaine. 

À genoux sur le sol moussu, 

Dans ma main j'ai pris son eau claire. 
Cette eau claire de la fontaine 

Ne vaut pas le vin de chez nous, 
Mais j'ai pu la boire sans verre, 
Avec ma main, et à genoux. 


Eugène DELAUNAY (Inédit) 


115 


| ; ONDE, OÙ T'EN VAS-TU ?.. 
Des saules et des peupliers 


Bordent la rive Onde, où t'en vas-tu ? 
Entends contre les vieux piliers Je m RE en riant 
| Du pont, l'eau vive. Jusqu'au bord de la mer. 
l Elle chante comme une voix, ms 
| Jase et s'amuse Mer, où t'en vas-tu ? 
| Et puis s'écrase sur le bois ï 
\ Frais de l'écluse. \ Remontant le cours d'eau je cherche 


|] la fontaine où me reposer. 


. Que fais-tu, toi, peuplier ? 
Francis CARCO (Autre chanson) ” 
La Bohême et mon cœur 


Éd. Albin Michel Je ne veux rien te dire. 


| Je ne puis que trembler ! De NN Et 
| RP OR pe ne ee 
| Où lancer mes désirs AU TUE 
| par le fleuve et la mer ? SRE MERS 
EE  . | 
| | (Quatre oiseaux se sont posés RS ne en lt 
| sans but sur le haut peuplier.) nee io GATE ER | 
(ll! RP RE re MANS | 
| pe TEMPS 


au Federico GARCIA LORCA 
SERRE Poésies 1921-1927 - Gallimard. 


font un bruit paisible et lent qu'on entend 
décroître et renaître et décroître encore, 
| qui parfois augmente et parfois s'endort... 


Les peupliers longs au bord de l'étang 


| Les feuilles d'argent bientôt seront d'or; 
| l'étang leur prépare un mouvant linceul, 
et les peupliers seront nus et seuls, 


Seuls au fond de l’eau qui rêve et qui dort. 
| Guy-Charles CROS 


Mon soleil nouveau (1946) 
Rombaldi. 


ITS s 


(..) 

Qui est là 

toujours là dans la ville 

et qui pourtant sans cesse arrive 
et qui pourtant sans cesse s'en va 


C'est un fleuve répond un enfant 

un devineur de devinettes 

Et puis l'œil brillant il ajoute 

Et le fleuve s'appelle la Seine 

quand la ville s'appelle Paris 

et la Seine c'est comme une personne 
Des fois elle court elle va très vite 
elle presse le pas quand tombe le soir 
Des fois au printemps elle s'arrête 

et vous regarde comme un miroir 

et elle pleure si vous pleurez 

ou sourit pour vous consoler 

et toujours elle éclate de rire 

quand arrive le soleil d'été 


(-) 


Jacques PRÉVERT 
Grand bal du printemps, 1951, 


Guilde du Livre, Lausanne, 1976, Gallimard. 


LA MER 
(..) 


La mer se plaignait en ces termes : 

— En vain je soulève mes vagues et je les lance 
vers le ciel inaccessible. Toujours, Ô tristesse ! 
elles retombent. Toujours, ô honte ! elles retombent 
ourdes au niveau des mares les plus infectes. 


Le vent répondit à la mer: 

— Tues chose terrestre. Tu portes ce joug universel, 
e poids, et il fait retomber vers la terre 
tout élan qui s'appuie sur elle. Mais tu es la plus 
forte, la plus grande et la plus vivifiante des choses 
terrestres. Ne fais point à tes ondes qui dansent 
injure de les comparer aux eaux lépreuses 
et stupides des marais. La mare ne soulève jamais 
‘orgueil magnifique des tempêtes et elle n'envoie 
pas à la terre une brise qui purifie. Réjouis-toi, 
mer profonde et robuste. Car tu es ce que je connais 
de plus beau : tu es une lutte qui ne cède 
point, un héroïsme qui se relève, une défaite qui, 
puisqu'elle recommence le combat reste invaincue. 
Tu es, à noble mer, une harmonie montante d'hymnes, 
d'efforts et d'aspirations. 


HAN RYNER 
Florilège de paraboles et de songes, 
L'Amitié par le livre. 
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CHANSON POUR APPRENDRE AUX 
CINQ SENS À AIMER LA PLUIE 


il pleut des résilles d'argent 
Vois, la tintante joie 

De l'étang aux roseaux penchants 
Où le jardin se noie. 


La saveur d'air des champignons 
Cueillis dans les prairies, 
Dans le brouillard du matin fond 

En savoureuse pluie. 


Sur le toit écoute couler 
Les gouttes et bruire 

De tuile en tuile les colliers 
De perles de leur rire. 


| 
1 Respire le parfum moisi b 
| ô Et tiède de la terre 
y n Où des bulles glissent ainsi 
| | Que des ronds de lumière. à n 
| ) [) Ouvre les paumes de tes mains à b 
| à Pour recueillir l'ondée 
| à En t'imaginant que tu tiens N (] | 
] ) Les cheveux des nuées. ô (] i | 
) à Et tâche d’être alors à la fois ) | 
| à Dans le frais paysage Û b 
| ) L'étang, les champignons, le toit, () 
ô La terre et les nuages. ) 
l Le jet d'édu s'élève, et semble ë b Ù . à ô 
Une sYêlte fleur b Marie GEVERS l) 
Dont le cälice qui tremble ) Joost. E. Buschmann - L'été 4 d 


Se fond en maint pleur, 
) 


Lis de rêve, iris limpide, 
Si frêle et si fin, 

Que sa corolle liquide 
S'effeuille sans fin. 


| Il jaillit, joyeux et leste, ô 
! S'épanouit pour 
| Embrasser le bleu céleste 
||! Dont il veut l'amour ; | 
Il monte, et monte moins vite, b | 


Et son mince flot 
Se brise, dès qu'il hésite, 
Avec un sanglot. 


«Hélas ! gémit le fluide 
Amant des cieux sourds, 

Toujours s'élancer candide, 
Retomber toujours ! » 


| Henri MALTESTE 
Anthologie des poètes français contemporains, 
L Librairie Delagrave. 
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LA PLUIE 


La pluie sautille 

à pas menus 
comme une fille 
sur ses pieds nus. 


Le vent sifflote 
sur son pipeau 
une gavote 

dans les roseaux. 


Les herbes dance A 
sur les talus, 


la terre en transes” 
boit son verjus 


Une grenouille, 
d’un geste éclair, 
plonge et remouille 
son maillot vert. 


Les eaux clapotent 
dans les ruisseaux ; 
le vent mijote 

d’autres rondeaux... 


La pluie sautille 

à pas menus 
comme une fille 
sur ses pieds nus. 


Jacques ÉLAN 
L’Archet brisé, 


Unimuse, Tournay. 
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L'ARC-EN-CIEL 


Arc-en-ciel 
chemin 
de la terre 
au ciel 


petit 

pont 

des hirondelles 
à tire-d’aile 

à tire de cris 


arc-en-ciel 
bracelet 
de la pluie 


Anne-Marie CHAPOUTON 
Poèmes petits - L'École. 


PLUIE SOUDAINE 


… Pluie soudaine qui soubresaute, pluie, source 
d’aise, pluie souveraine, source de source et de 


fontaine, vive la pluie ! 


Le village au grand lavage reprend courage et 
longtemps s'assoupit. Les toits brillent. Les vitres 
scintillent. Tous les gens sourient. Le clocher 
sourit. Et même le coq d'or n’est plus gris souris. 
La vigne et ses vrilles oublient leurs soucis. 


Pluie soudaine qui soubresaute, pluie, source 
d’aises, pluie souveraine, source de sources et de 


fontaines, vive la pluie ! 


Sautent les troupeaux. S'ébrouent les oiseaux. 
Les prés sentent bon, sentent l'air et l'eau, la 
terre battue et le mélilot. Dessous la tonnelle 
la glycine embaume et le gazon fleure autour du 
château. Et partout en France, chantent les hameaux. 


Pluie soudaine qui soubresaute, pluie, source 


d'aises, pluie souveraine, pluie de bonheur, source 
des sources et des fontaines — Ô souffle-peines ! 


— et vive la pluie ! 


Paul FORT 
Ronde — Colin. Bourrelier. 
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GRISAILLE 


La pluie tisse du silence 
et de l'ennui dans le soir 
où les ramilles balancent | 
leurs filigranes en noir. 


liéfs dan8 un pré 
sous l&ciel half, un jQur d'orage 
laventlà grande éal lêur feuillage. 
Il pleufide l'or/sur man village 
et mes rêves Sont tout mouillés. 

| 
Tous les ruisseaux ont débordé 
et les vaches sur mon passage 
parlent un étrangé langage ; 
je fouille en vain le paysage 
et n'y vois plus mes peupliers. 


Sous le ciel noir, un soir d'orage, 
le cœur transi, les pieds dans l’eau, 
à quatre pas de mon village, 

je recompose mon visage 


Près de la vitre, en sourdine, 
elle pleure doucement, 

et ma peine se câline 

à son tendre bercement. 


Là-bas sur la route nue, 

au long du fossé bourbeux, 
erte une pâle inconnue, 
frileuse en le brouillard bleu. 


N'est-ce pas ma rêverie, 
la si pâle tout en noir, 

et la pauvre endolorie 
qui tâtonne dans le soir ? 


— Mais non, ce n’est que la brume 


avec la mousse des nuages où la pluie, fébrilement, 
| et la musique des crapauds. ainsi qu'à grands traits de plume, | 
El Re Éécousee biffe mon songe d'enfant ! | 
( aou | 
| Chemins de Terre, 
| Éd. Subervie, Rodez. (SSdANMaLs 1604) | 
où | | André FAGE | 
l | Anthologie des poètes contemporains, 
| Librairie Delagrave. 


de la térré, CO e cela, tout gONTÉS commerdes 
voiles, ou bien allongés comme des lambeaux de 
linge. Ils sont beaux ! Je voudrais rester des 
jours à les regarder, allongé sur la terre, des 
jours, des mois, des années peut-être. Les nuages 
ne sont pas ennuyeux. Ils ne montrent rien, ils ne 
veulent rien dire, ils ne sont pas effrayants, ni 
tristes. Ils sont vivants. Leur vie n’est pas celle 
des animaux de la terre, ni même des arbres, des 
rochers, des flammes du feu ou des vagues de la 
mer. C'est une vie légère, qui passe dans la lumière 
du ciel, qui se transforme, qui s’en va. 
C'est une drôle de vie qui ne respire pas, qui 
ne mange pas, qui ne s’accouple pas. C'est la vie 
passante des nuages. 
Eux, ils ne savent rien faire d'autre que se 
promener. Ils viennent d'un côté de l'horizon, ils 
vont vers l’autre côté. Ils ne sont pas pressés. 
Ils avancent avec majesté, mais légers, légers, 
en glissant dans l’air bleu. Ils roulent un peu, 
ils s'étirent, ils lancent quelques volutes en 
avant, puis le reste du corps suit en rampant, et 
les panaches de l’arrière se replient. Ils n'ont 
pas de tête, ni de jambes. Ils ont des quantités 
de corps en un seul, qui bougent et frémissent, 
comme s’il y avait une troupe d'enfants cachés 
sous un grand drap. 
ka J.M.G. LE CLÉZIO 
Visages-nuages, Cahiers du Chemin, n° 30, 
avril 1977, Gallimard. 


« À l'UNISSON 
DES BATTEMENTS 
DE LA VIE » 


« Ce sont des pleurs de bonheur qui ruissellent, 
tant dans mon cœur le cœur universel bat. » 


Paul FORT (Canzone d’« Il pleure dans mon cœur »). 
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Cette expression, « À l'unisson des battements de la vie », que nous trouvons sous la 
plume de Paul Fort, souligne l'union intime du poète avec l'univers, les mille liens qui atta- 
chent l'homme à son milieu, dont il est partie intégrante, indissociable. 

Le premier groupe de poèmes, « ÉCOUTE BATTRE LA VIE », est, en ouverture, l'invite 
claire à une écoute attentive des pulsions de la nature dans ses moindres manifestations, 
dans son immobilité, son silence même. 

C'est ici, plus que jamais pour l'enfant, une incitation à mieux voir pour sentir plus fine- 
ment, aimer davantage, respecter toujours. 


Avec « REGARDS... RENCONTRES », c'est sentir le courant qui passe entre deux êtres 
humains. 
« donne-moi ta main sauvage 
«tends la main petit enfant noir ? » 
Ce peut être aussi la rencontre avec un animal, un végétal. Rencontre également avec 
l'objet considéré dans toute sa valeur. 
Suivons Francis Ponge : Il faut vivre « en intimité avec les choses ». Et dans son recueil 
« Le parti pris des choses », le pain, la mousse, le galet. sont haussés à une véritable exis- 
tence, celle que sait capter le poète. 
C'est, comme le dit si délicatement E. Guillevic : 
« Tout ce qu'on a tenu 
« Dans ses mains réunies. 


« Pour donner amitié... » 
Dans cette voie, l'enfant suivra aisément le poète. Nous savons combien, parfois, il lie 
une amitié profonde avec un animal, un objet. 


Les « BATTEMENTS DE LA VIE » se manifestent intensément dans les activités des 
êtres humains, activités teintées de plaisir, de joie ou de peine. 

Les poèmes du thème « VIVRE LA VIE » orientent la sensibilité de l'enfant dans cette 
direction. || est évident que dans ce domaine un choix est nécessaire, judicieusement adapté 
à l'ensemble de la classe, à l'expérience vécue par les enfants, souvent très inégale. Il est à 
noter toutefois que les informations, les connaissances, sont plus largement diffusées 
qu'autrefois, grâce aux média, aux voyages plus fréquents. 


La vie des métiers est sentie par le poète comme une union intime avec la matière. 


QUELQUES SUGGESTIONS 


MIEUX VOIR — MIEUX SENTIR — MIEUX EXPRIMER 


Les enfants puiseront certainement dans cet ensemble de poèmes plus d'un thème de 
prédilection pour leurs travaux libres d'expression personnelle. 

Le thème « RENCONTRES » est susceptible de les amener spontanément à exprimer ce 
qu'ils ressentent à l'égard d'un proche, d'un ami, d'un animal ou d’un objet privilégié. 

On peut proposer aux enfants de reprendre, pour qu'ils les traitent à leur manière, cer- 
tains sujets. Exemple : la circulation en ville en ses aspects humoristiques ou traumatisants. 
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IMAGINER 


A partir des textes de F. Ponge, développer des situations pouvant avoir comme thème 
d'inspiration : 


La porte 


Et la porte s'ouvrit. — Et la porte se referma... — De l'autre côté de la porte... — 11 cla- 
qua la porte. — || referma la porte doucement... 


La fenêtre 


En ouvrant ma fenêtre ce matin... 


Un animal 


Quel bonheur d’être un... 


DICTION 
POÈMES FACILES À DIRE SPONTANÉMENT 


Tout ce qu'on a tenu (E. Guillevic) — Quelle idée, quelle idée (G. Delaunay) — Fétiche 
(P. Reverdy) — Les pas (M. Carême) — Une petite maison pauvre (G. Delaunay) — Dans le 
soir tombant (G. Delaunay) — À la rencontre du papillon (J, Gaucheron) — Chanson (M. Billo- 
teau) — Seul derrière la vitre (G. Delaunay). 


POÈMES, OBJET D'ÉTUDE 


Le murmure des pins (J. Collet) — Les quatre premiers vers seulement. 

Objectifs : Maîtrise de la respiration pour traduire l'ampleur du rythme, moduler l'intona- 
tion. Rechercher la qualité des sons dans les termes : « profonde et lente », «se lamente », 
« automne ».. 

Îl serait bon parfois de tenir compte des timbres de voix particuliers. Un poème peut être 
valorisé, étant donné sa tonalité générale, soit par un timbre de voix claire, soit par un timbre 
de voix grave, pour ne donner qu'un exemple. Ceci est à exploiter. 


Pour Martin Vivès (J. Lebrau) | 
Objectifs : mise en valeur de la charge affective des mots. Recherche de l'intonation 

juste de l'expression : «… rêvant d'un monde où règneraient les choses ». Morceau bien 

choisi pour entraînement à une diction nuancée, modulée, toute de délicatesse,échappant à 

la métrique rigoureuse du vers. 


La fenêtre est ouverte (F. Carco) 

Objectifs : maîtrise de la respiration en fonction des ruptures rythmiques. Pouvoir dire | 
dans un seul souffle le 4° vers. 

Sonorités : étudier particulièrement « dort » dans « s'endort » et « d'or », dans « caresse 
d'or », qui résonne comme un écho du premier. Étudier également le terme « Longuement » 
qui détermine en partie l'atmosphère dégagée par le poème. Il 
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| « ÉCOUTE BATTRE LA VIE » 


(| TEXTES COMPLÉMENTAIRES 
| REGARDS... RENCONTRES 


Au grenier de l'enfance (C. Moyen) 

| Le chat (Baudelaire) n° 7 — Jeux d'enfants (A. Chénier) n° 17— Dialogue (J. Delignac) 
n° 24 — Le poisson rouge (Tr. Derême) n° 25 — Voici des roses (M. Desbordes-Valmore) 
n° 26 — Un ami d'enfance (A. de Lamartine) n° 83 — La voix de la forêt (H. de Régnier) 
n° 109. 


| Au grenier de l'enfance (C. Élémentaire) 
La chatte noire (F. Fabié) n°40 


VIVRE LA VIE 


Au grenier de l'enfance (C. Moyen) 
La rentrée du troupeau (A. Daudet) n° 22 — Les maçons (Ch. Dornier) n° 28 — Ce sont 
les travaux des hommes (F. Jammes) n° 65 — Petit village (Ph. Lebesgue) n° 87 — La petite 
ville (A. de Noailles) n° 101 — Le matin des étrennes (A. Rimbaud) n° 117. 


Le carreleur (P. Seghers) p.198 — Tout dort (A. Samain) p.194 — Le ménétrier 
(Verhaeren) p. 216. 


Hier soir tout était noir | 
Ce matin tout resplendit 


| = Homme ne va plus te battre 


Écoute battre la vie 


| | 
| As-tu regardé l'insecte 
Vu le regard de l'oiseau | 
Connu du chien la tendresse 
As-tu aimé d'amour vrai 


Ah si tu pouvais comprendre 
Ce que chuchote le vent 

En caressant les roseaux 
Ta joie n'aurait plus de cesse 


Poésie du XX° siècle 
| 
| 
| 
| 
| 


Marcel BEALU 
La nouvelle guüirlande de Julie, 
Les éditions ouvrières | 


| 130 131 


EN FORÊT 


Dans la forêt étrange c'est la nuit ; 
C'est comme un noir silence qui bruit ; 


Dans la forêt, ici blanche et là brune, 
En pleurs de lait filtre le clair de lune. 


Un vent d'été, qui souffle on ne sait d'où, 
Erre en rêvant comme une âme de fou; 


Et, sous des yeux d'étoile épanouie, 
La forêt chante avec un bruit de pluie. 


Parfois il vient des gémissements doux 
Des lointains bleus pleins d'oiseaux et de loups ; 


Il vient aussi des senteurs de repaires ; 
C'est l'heure froide où dorment les vipères, 


L'heure où l'amour s'épeure au fond du nid, 
Où s'élabore en secret l'aconit ; 


Où l'être qui garde une chère offense, 
Se sentant seul et loin des hommes, pense. 


— Pourtant la lune est bonne dans le ciel 
Qui verse, avec un sourire de miel, 


Son âme calme et ses pâleurs amies 
Au troupeau roux des roches endormies. 


Germain NOUVEAU 
Œuvres poétiques | - Gallimard, 1953 


(...) 

Mais toute la nature est au seuil de mon cœur. 
La terre et le soleil ont la même cadence, rythmée 
à l'unisson des battements de ma vie. La lumière du 
jour te pénètre, 6 ma vie ! Elle s'ajoute à moi comme 
une récompense, quand je laisse mes sens errer 
de l’astre aux fleurs. La terre et le soleil en moi 
sont en cadence, et toute la nature est entrée dans 
mon cœur. 


Il'est ivre de joie. — L'émotion se propage sur 
la terre, d’un grand vent de joie agitée. Les blés 
s'embrassent, et dans les prairies enchantées le 
cou des peupliers se tourne et leur front nage, 
voluptueusement, au gré des vents d'été. Mon cœur a 
la nature entière pour empire. Elle est fondue en 
lui, et lui en elle. Ô vivre, ainsi, toujours, bercé 
du mouvement des arbres... 

(5) 


Paul FORT 
(La vision harmonieuse de la terre) 
Ballades françaises - Flammarion. 
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SOIR D'ÉTÉ 


Si vous tendez un peu l'oreille 
Quand le soleil 
À fait flamboyer le jardin 


_Et.que son dernier rayon dore 


Encore 

Au seuil du soir, 
Votre arrosoir, 
Écoutez bien : 


: Vous entendrez tout doux, tout doux, 
Dans tous les coins 


lvres d'odeurs, 
Vous entendrez, à petits coups, 
Dans tous les coins, boire les fleurs. 


Maurice CARÈME 
Pigeon vole, 
Ed. Ouvrières, Paris 


J'écoute avec mon cœur battre celui des sources. 


Jean LEBRAU (Non, je n'avais jamais...) 


Florilège poétique 


L'Amitié par le livre. 


"LES RICHES HEURES 


Sous tes pieds par-dessus ta tête, 
Terre, ciel : l'essentiel. 

Autour de toi l’arbre, la bête, 
L'aile, le poil, le feu, la fleur 

Et le beau monde des odeurs. 


Attentif aux bruits, aux silences, 
Aéré comme seigle vert, 

Ouvert comme un col de montagne 
Sur des espaces attirants. 
Attentif, aéré, ouvert, 

Aux Riches Heures de l'enfance 
Tu es ce que tu deviendras. 


Lucien JACQUES * 
Florilège poétique 
L'Amitié par le livre. 


* L'auteur a été berger. 
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:. village las des longues journées, d'un 


DANS LE SOIR TOMBA 
En ce soir d'été le village dort, le 
rude labeur sous un ciel brûlant. 


Dans cette douceur du beau soir 
d'été, la main dans la main s'en vont 
deux enfants. 


Deux enfants s'en vont sur la route 
droite, bordée de vieux arbres courbés 
par le temps — le temps des tempêtes, 
le temps des orages — courbés par les 
ans. 


Tordus, rabougris, chenus, tout branlants, 
noueux, défeuillés, mais toujours 
veillant sur la route droite au bout 
du village, ce soir assoupi. 


(à suivre) 


ÿ 


Mais l'ombre descend, changeant toute 
chose. Voilà que soudain — fantasme 
d'enfant, simple jeu d'esprit, — tout bouge, 
s'anime. 


Voilà que soudain les gens du village 
âmes libérées des corps endormis — 
ont pris possession du cœur des 
vieux arbres. 


Voilà que soudain, silhouettes noires 
dans cette ombre grise, se mettent en 
marche comme des fantômes. 


Cet arbre tortu, aux branches ballantes, 
ne dirait-on pas le vieux père 
Antoine avec ses clochettes ? Et balli 
ballant, ballant ses clochettes, il ouvre 
la marche de la procession. 


(à suivre) 
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Tout juste suivant, le grand Juvénal, avance 
tout fier avec sa bannière. 


Monsieur le curé, dépêchez-vous donc dessous 
votre dais ! Ne voyez-vous pas, le village 
est là: 


La vieille Milia courbée par les ans — le 
vieux Guillaumin avec son bâton — la comtesse 
droite, droite comme un cierge. 

Et branches tordues, moignons menaçants, 
c'est la Jeanneton, toujours coléreuse, les 
points en avant. 


La mère Couture, penchée sur sa tâche, ravaude, 
ravaude éternellement. 


Parmi tous les vieux, les jeunes sont là. 
On ne les voit pas, mais on les devine. 


Ils défilent tous 
simple jeu d'enfant. 


Germaine DELAUNAY 
(Inédit) 


LES PAS 


ces pas, ces pas si légers 


Ô 
Qui glissent dans le bois mouillé ! 


Ne serait-ce pas l’écureuil 
Qui fuit derrière un mur de feuilles 


Ou la petite musaraigne 
Qui fait rouler une châtaigne 


Ou la course ailée de la source 


Sur ses jolis chaussons de mousse 


Ou peut-être le hérisson 
Qui retourne vers sa maison ? 


Je ne vois rien autour de moi 
Que des arbres graves et cois. 


Serait-ce les pas de mon ombre 


Que j'ai perdue dans le bois sombre ?.. 


Maurice CARÊME 
Pigeon vole, 
Ed. Ouvrières, Paris 


PAR LES DUNES 


Dans les chardons bleus, qu'elle se fait tendre, 
la voix de la mer qui s’enfle au rivage ! 
Quand saurai-je, ô nuit, Ô dunes, comprendre 
le bonheur qui m'est échu en partage ? 


CCC 


Ainsi j'écoute, en me penchant aux fleurs, 
l'écho si léger du marin murmure, qui berce en 
mon âme leurs pâles couleurs. Les dunes sans 
lune à moi se mesurent : 


on y voit si peu que tout est mon âme, et n'est- 
ce pas vous, fleurs devant les eaux, fleurs givrées 
du sel de ces sables calmes, qui peuplez 
d'azur mon âme aux yeux clos ? 


d'azur et de neige et de la musique née de 
la mer grise, entendue finement, fleurs, entre | 
vos doux entrechoquements, écho d’un chant venu 
des horizons mystiques ? 


Paul FORT 
Ballades françaises - Flammarion. 


(….) et sous ses archets, en sourdine, 
c'est ce violoneux sourd qui donne 
| leur mouvance éternelle aux dunes. 


Bernard LORRAINE (Vents) 
Florilège poétique - L'Amitié par le livre. 


LA FENÊTRE EST OUVERTE... 


La fenêtre est ouverte et le jardin s'endort, 
Longuement, avec des bruits d’eau et des murmures 
D'invisibles oiseaux blottis dans les ramures 

Que le soir a tiédies de sa caresse d’or. 


We U if La fenêtre est ouverte. Et monte le silence 
NN NZ V2) Du cœur des fleurs, du cœur de l'ombre jusqu’à nous 
LE Qui, pensifs, l'écoutons venir à pas très doux 

Du fond de notre obscure et grave conscience. 


La fenêtre est ouverte... et le jardin n'est plus 
Qu'une chose confuse et doucement lointaine 

Où l’on entend parfois, aux rumeurs des fontaines, 
Bouger les ailes des oiseaux qui se sont tus. 


Francis CARCO 
La poésie française, 
Michel Cosem - Seghers. 


| REGARDS... 


Ü M LA MER 


La mer a bercé mon cœur de petite fille. } 
| J'entends encore, RENCONTRES... 
| La voix de la mer tranquille, 
| Sonore. 
| Les marins qui l'écoutent | 
|! Sur leurs coques de bois 
Sont toujours en émoi 
Lorsqu'elle parle. 
Poète dans ses vagues, 
| Dans ses marées, dans ses tempêtes, 
Éternelle incomprise et elle le restera. 
Le ciel au-dessus 
Se confond avec elle, 
| Et leurs bleus s'entremêlent en vapeurs d'horizon 
|. Leurs enfants sont les marins qui aiment 
| Cette fleur toujours épanouie 
| Et dont les doux pétales les emmènent au loin. 
| 


| 
| 
| | Florence RUFFIN \ 
| 


| Le chapeau sur la chaise. 
| L'Amitié par le livre. 


txas 
æ | 
\ & LES ÉTOILES 
{ 


il 


Cette traînée d'étoiles sur les rues de Harlem 
| Ce léger souffle d'oubli qu'est la nuit. {| 
= Toute une ville s'élève | 
| | A É Au chant d'une mère 
Toute une ville rêve 

Au son d’une berceuse. 
Tends ta main, petit enfant noir, et prends une étoile. 
Du fond de ce léger souffle d'oubli | 

Qu'est la nuit 

Ne prends qu'une seule étoile. 


Langston HUGUES 
(traduit de l'américain par François Dodat) 
Fields of wonder (1947) 
Langston Hugues par François Dodat (1964) 
Seghers, édit. 
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I El | 
fn (MALI HU 
BERCEUSE POUR RÉVEILLER 
UN PETIT NÈGRE 


| Une colombe 
passe en chantant : 
| — Debout, petit nègre, 
car le soleil darde ! 
Déjà plus personne 
au lit, au foyer: 
ni le crocodile, 
ni le canardeau, 
ni le serpent, ni 
le pigeon ramier... 
Coco, cacao, 
ET cacho, cachaza, 
Au petit jour debout, petit nègre, 
ma belle, | car le soleil darde ! 


il | it près de la négresse. 
il y a la nui ; Souffle contre souffle, 
comme une plage frileuse car le soleil darde. 


| 
| 
tout près du charme humide Regardez les gens 


de la bruyère et des ajoncs passent et s'appellent; 
Que | les gens dans la rue, 

EU petit jour les gens sur la place ; 

il y a la vie déjà plus personne, 
il y a les fleurs 


| 
| É ersonne chez soi... 
| | trempées de terre Ê . 


Coco, cacao, 
cacho, cachaza, 
debout, petit nègre, 


Jean Dominique BURTIN car le soleil darde ! 


il y a le ciel 

aux mille et une étoiles { Venez, petit nègre, 

| | 

| } 

| . L'arbre à beau temps, | () 

Éditions Saint-Germain-des-Prés. di | 

| Nicolas GUILLEN | 
Le livre d’or des poètes, 

| Georges Jean - Seghers, édit 
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LAISSEZ PASSER 
MON DOUX PETIT LOUIS XI 


À douces journées, mon doux petit Louis XI fit 
le voyage de Nantes à son petit Plessis : fin et 
noir, souple et doux, sur sa jument orange, tantôt 
petit Louis XI, à l'aube matinale, humant l’odeur 
des foins dans le vent de rosée ; 

tantôt sur la route blanche, et sifflant aux 
alouettes, au bord des blés qui tintent sous le 
ciel de midi; 

le long des haies d'épines émaillées 
de blancs linges, que sèche, en les troublant, 
l'air saturé de sel marin; 

tantôt petit Louis XI sommeillant quiètement, 
au bercement de sa jument ; 

petit Louis XI à l'ombre des bois bleus 
(entends-tu le coucou, malurette ? — non, je 
dors); 

au bord des fontaines où rient des jeunesses, 
entre les roseaux ruisselants de fine pluie ; petit 
Louis XI ouvrait un œil, suffit ! 

au bord de la rivière où glissent les courlis : 
on se rendort, on se réveille, on vit ; 

devant les moulins qui se font des signes ; 
lors, petit Louis XI saluait de la main... 


(à suivre) 


LAISSEZ PASSER 
MON DOUX PETIT LOUIS XI (suite) 


non loin des fermes isolées, où le cochon dodu 
vit dans sa liberté, où le pigeon roucoule dans 
le silence près du lapin embastillé, un air triste 
à noyer son cœur dans le chagrin, où des bandes 
de canards et d'oies au bec doré s’effraient, 
parfois, devant un roi de France qui dans la cour 
quémande un bol de lait à deux femmes souriant 
sous les gerbes qu'elles portent ; 

et sur un bac, passant l’eau de la belle Loire, 
ses doigts royaux serrant le nez de sa jument, 
et l'œil sur le passeur, un hirsute compère ; 

(...) 
le chaperon sur les yeux, il allait bien tranquille, 
et si parfois un bœuf le regardait passer, 
parfois un âne ou parfois un roquet, nul, à 
la vérité, ne le reconnaissait : 

tantôt petit Louis XI écoutant l’angélus, dans 
le vent qui venait chargé de souvenirs ; 

tantôt petit Louis XI grignotant une miche 
(le pain blanc du Seigneur, mais doré de fromage) ; 
petit Louis XI soignait son petit œsophage ; 

tantôt petit Louis XI au fond du crépuscule : 
il semble qu'il avance, on dirait qu'il recule. 


Paul FORT 


Ballades françaises - Flammarion. 
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CHANSON 


M'en allant par la bruyère 

— Buisson rouge, buisson blanc — 
Pour cueillir la fleur dernière 

Qui pousse au milieu du vent 


Buisson rouge, buisson jaune, buissons au loin buissonnant. 


Passant vers la clématite 

— Le rouge-gorge est dedans — 
J'ai rencontré la nourrice 

Qui mène au bois ses enfants. 


Buisson rouge, buisson jaune, buissons au loin buissonnant. 


Les trois plus beaux vont derrière, 
Les trois plus gais vont devant, 
Mais la petite dernière 

Traîne le pied en marchant 


Buisson rouge, buisson jaune, buissons au loin buissonnant. 


Passant par le champ de trèfle 

— Ses frères sont loin du champ — 
Elle baisse un peu la tête, 

Elle s'arrête en pleurant. 


Buisson rouge, buisson jaune, buissons au loin buissonnant. 


«Viens-t'en, ma petite rose, 
Ma mie, avec moi viens-t'en. 
Nous rattraperons les autres 
À travers les pays grands. 


Buisson rouge, buisson jaune, buissons au loin buissonnant. 


(à suivre) 


CHANSON (suite) 


« Donne-moi ta main sauvage 
Qui tient une fleur au vent ; 
Donne-moi ton doux visage 
Et ton joli cœur battant. 
Buisson rouge, buisson jaune, buissons au loin buissonnant. 


« Donne-moi ton cœur qui tremble 
Avec son chagrin dedans ; 
Nous le porterons ensemble 
Sous mon grand manteau flottant. 
Buisson rouge, buisson jaune, buissons au loin buissonnant. 


« Et j'endormirai ta peine 
Le long des bois en chantant. 
Ta peine d'aujourd'hui même 
Et celle des autres temps. 
Buisson rouge, buisson jaune, buissons au loin buissonnant. 


« La plus vive, la plus folle 
Qui sort du monde au printemps 
Et celle qui vient d'automne 
Pour faire mourir les champs. 
Buisson rouge, buisson jaune, buissons au loin buissonnant. 


Marie NOËL 
Chants et psaumes d'automne 
Poètes d'aujourd'hui - Seghers 
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CHANSON DES CIREURS 
DE SOULIERS 


Aujourd'hui l’homme blanc 
Ne s'étonne plus de rien 
Et quand il jette à l'enfant noir 
Au gentil cireur de Broadway 
Une misérable pièce de monnaie 
Il ne prend pas la peine de voir 
Les reflets du soleil miroitant à ses pieds 
Et comme il va se perdre 
Dans la foule de Broadway 
Ses pas indifférents emportent la lumière 
Que l'enfant noir a prise au piège 
En véritable homme du métier 
La fugitive petite lumière 
Que l'enfant noir aux dents de neige 
A doucement apprivoisée 
Avec une vieille brosse 
Avec un vieux chiffon 
Avec un grand sourire 
Avec une petite chanson 
La chanson qui raconte l'histoire 
L'histoire de Tom le grand homme noir 
L'empereur des cireurs de souliers 
Dans le ciel tout noir de Harlem 


(à suivre) 


CHANSON DES CIREURS 
DE SOULIERS (suite) 


L’échoppe de Tom est dressée 
Tout ce qui brille dans le quartier noir 
C'est lui qui le fait briller 
Avec ses grandes brosses 
Avec ses vieux chiffons 
Avec son grand sourire 
Et avec ses chansons 
C’est lui qui passe au blanc d'argent 
Les vieilles espadrilles de la lune 
C'est lui qui fait reluire 
Les souliers vernis de la nuit 
Et qui dépose devant chaque porte 
Au Grand Hôtel du Petit Jour 
Les chaussures neuves du matin 
Et c'est lui qui astique les cuivres 
De tous les orchestres de Harlem 
C'est lui qui chante la joie de vivre 
Et la joie de chanter 
Mais la chanson du Noir 
L'homme blanc n'y entend rien 
Et tout ce qu'il entend 
C'est le bruit dans sa main 
Le misérable bruit d’une pièce de monnaie 
Qui saute sans rien dire 
Qui saute sans briller 
Tristement sur un pied. 


Jacques PRÉVERT 
Histoires — Le Point du jour. 
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\N SUR LE MARCHÉ 
\ ln DANS L'ALLÉE DES PETITS MARCHANDS 


| ° Ils sont venus, ayant traîné comme ils 
| ont pu leur petit lot de marchandises. 


Fêle-mêle, à même le sol : quelques pommes 
| dans un panier, uñ vieux vase avec trois 
| bouquets. 


|| Et là, dans une cage, deux blanches 
tourterelles. 


| Les gens passent, scrutant, flairant çà 
| et là la bonne affaire. 


Passe un enfant, tiré par la main de sa 
| mère. 


Devant la cage aux blanches tourterelles, 
l'enfant résiste, l'enfant s’arrête. 


Maman ! implore-t-il, le regard et la voix 
pleins d'angoisse. Maman ! on ne va pas les 
vendre ? 


Et l'enfant passe, tiré par la main de sa | 
mère. 


Germaine DELAUNAY 
(Inédit) 


CANZONE D' «IL PLEURE DANS MON CŒUR » (1) | 
Verlaine | 


Six petits cœurs sont venus se jeter dans mes 
étangs nommés « Il pleut, il mouille », 


six petits cœurs tout battants de grenouilles, 
à Montihéry sont venus ajouter 


au tintamarre de mes chœurs d'oiseaux leur 
triste et gai, gentil tintamarrot, 


tant de leur cœur venu que des échos ou de 
leur gueule errant au ras de l'eau. 


Mais écoutez l'averse ; il pleut, il mouille ; tant 
en mon cœur qu’en celui des grenouilles 


|| 
il pleure | 


ce sont des pleurs de bonheur qui ruissellent, 


tant dans mon cœur le cœur universel bat. 


Paul FORT 
Ballades françaises — Flammarion. 


| 
(1) Un jour où je fis cadeau à mes trois petits étangs creusés sous Louis XIII, Louis XIV et Sadi Car- 
| not, de six grenouilles achetées aux Quais. 
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A LA RENCONTRE DU PAPILLON 


_Savoir rester 

Sans bouger 

Pas même un doigt 
Pas même un cil 


Etendu sur la prairie 
Les mains ouvertes 


Parmi les fleurs 


Parmi les herbes 
_Et voltige le papillon 


Il se pose sur ta paume 
Et c'est merveille qu'il soit là 


-Ta main s’enfièvre 
D'un désir fou de retenir 


Va sur ton doigt ne resterait 
Et dans les lignes de ta main 
Qu'un peu de poudre fugitive 
Aux couleurs de l’éphémère 


Jacques GAUCHERON 
La poésie comme elle s'écrit, 
Jacques Charpentreau, 
Les éditions ouvrières. 


MARILOU 
lvre de bonheur, elle court, vole, parmi les fleurs. 


lvre de bonheur, les petits bras tendus, elle suit 
avec grâce les mille arabesques des papillons fous. 


Miracle des choses, l’un d'eux s’est posé près de 
Marilou. 


La petite main, agile, rapide, s'ouvre, se referme, 
et retient captif le papillon fou. 


Pendant un instant les ailes frémissent. Puis plus 
rien ne bouge au creux de la main. 


Les grands yeux fixés sur le petit poing, Marilou 
s'étonne... 


La main de l'enfant doucement s’entrouvre. 


Déçue, Marilou découvre une chose, une chose 
étrange qui ne bouge plus. 


Elle reste là, un moment songeuse... 


Écartant enfin tous ses petits doigts, souriante, 
heureuse, elle rend la liberté à son frêle prisonnier. 


livre de bonheur, elle court, vole, parmi les fleurs, 
avec les papillons fous. 


Germaine DELAUNAY (Inédit) 
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CHIEN DE CHANTIER 


Les enfants qui courent dans les rues ont libéré 
le chien que les terrassiers attachent au 
compresseur. Puis ils l'ont tiré vers le silence. 

Nez contre nez, ils demandent : « On est bien ? » 

Le chien d'un bond fait volte-face. Il jappe, 
court vers les hommes qui le bousculent, le prennent 
dans leurs bras et referment le mousqueton. 

Curieux, les enfants se rapprochent. La bête 
met tout dans ses yeux pour s'expliquer. Mais allez 
donc comprendre ces choses, à huit ans ! 


Georges-L. GODEAU 
La nouvelle guirlande de Julie, 
Les éditions ouvrières. 


UN AUTRE CHIEN 


Plus je connais l'homme et plus j'aime mon chien 
Disait un imbécile 


Plus je connais l'homme et plus j'aime 
Disait un chien 


Plus je connais et plus j'aime 
Disait un homme 


Jean MARCENAC 
(Je me sers d'animaux) 
. Les petits métiers, 
Les Éditeurs français réunis, 1969 


CHANSON 


Gai paradis 2 


Le bel oiseau bleu est parti. 


Il me l’a dit, C'est lui, 
ou TZ Gaï paradis! 
Le bel oiseau blanc s'est enfui._ 
Qui a brisé ses barreaux gris, (qui ? 
Lui. Sr 


C'est lui. Il me l’a dit. 
ni Gai paradis L 
Le bel oiseau d'or est ici. 
I ne veut plus de barreaux gris, 
< Oui. 
Il me l’a dit: 
Tout le ciel est à lui. 


Marceline BILLOTEAU 
Campanule, 
Pierre Héraly, éd., Charleroi. 
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L'ABEILLE 


Petit elfe velu, petit elfe d'or fauve 
Couleur de miel et de soleil, 

Tu t'affaires sans bruit, dès le matin vermeil, 
Ce jusqu'au soir, à l'heure mauve. 


Moissonnant le pollen des floraisons que Mai 
En grande hâte fait éclore, 

Ta trompe s'insinue,et jusqu'au cœur explore 
Chaque corolle sans délai. 


Puis, de nectar gorgée, abeille butineuse 
Lourde du butin récolté, 

Te voilà titubant au seuil de la cité, 
De ta provende collecteuse. 


Une foule s'active au rucher vrombissant 
Quand vient le temps de la miellée, 

Une équipe y pénètre, une autre est refoulée 
Dans un va-et-vient incessant. 


Discipline et labeur sont lois que ne transgresse 
Jamais ton peuple organisé, 

Elfe d'or imposant à la fleur ton baiser 
Et ta pénétrante caresse. 


Marguerite JEANNIARD 
Petit bestiaire alphabétique, 
Librairie Venot-Legrand. (Dijon) 


CANZONE DU ROSSIGNOL MULTIPLIÉ 


Le rossignol au clair de lune, on le voit, on 
ne le voit plus, le rossignol au clair de lune 
fond dans la douceur de son chant. 


S'il reparaît on voit les champs s'approcher 
de l'arbre où il chante, s’il reparaît on 
voit les champs, les entend plutôt plus et plus. 


devenir eux-mêmes des chants, quittant le 
sol, devenant sols, rés, mis, sols, gazouillant aux 
cols bercés de saules, d'aulnes, d'autres 

arbres fleuris de rossignols. Ah ! bercés du 
plus doux des vents perdant ces feuilles une 
à une, des plus doux chants sur plus doux vents 


les rossignols du clair de lune. 


Paul FORT 


Ballades françaises — Flammarion. 
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| PALOMBES 


Au temps des premières feuilles, 
ET Étonnées par leur propre douceur, 
| Inlassablement mille palombes 
Roucoulent la tendresse du monde. 


Frédéric KIESEL 
| La poésie comme elle s'écrit, 
l Jacques Charpentreau, 
Les éditions ouvrières. 


LES PALOMBES 


Que de bleu ! Que de gris! 

Que d'ailes ! Que de cris ! 
_" Quelle sorcellerie 

À fait naître ce ciel 

D’azur et de soleil 

Qui gravite et rayonne 

Comme un astre d'été 

Dans la brume d'automne ? 


Se dressent puis retombent 
| En l’aube mille rames : 
| Vos membres emplumés, 
| Ramiers couleur de larmes, 
| Douces pensées, palombes 
|| Qu'attendent les filets 
1Il Au creux des vallées sombres. 


LE POULAIN NOIR QUI GAMBADE 
Palombes, vous passez 


| Tomme un grand songe lisse 


| Le poulain noir qui gambade sous les pommiers 
| fleuris et qui se grise d'herbe tendre en hennissant Au-dessus des vergers 
Où le givre se tisse, 


au soleil, le poulain qui fait choir des milliers Ê 
| de pierres précieuses, à chaque foulée de Emo. le Fo levé | 
ses sabots humides, s'approche de la barrière pour ous le vent qui me glace, 


|| : , ï SR J'écoute votre adieu 
| ue la main de l'homme lui caresse la crinière et SN É 
due S'éteindre dans l'espace. 


Fe] les naseaux... 
(|| 
(|| Philéas LEBESGUE | Marc ALYN 
| Le char de DIAGGEAInR | L'Arche enchantée, 
L'Amitié par le livre. | Les éditions ouvrières. 
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LE PAPILLON 


Né au pays de la soie fine 
Dans un cocon venu de Chine, 
L'Orient est peint sur ses ailes. 
Jaune ou bleu, vert ou vermeil, 
Il vole, il va, il vit sa vie 

À petits battements ravis 


Dans l’air doux, comme un éventail. 


On le voit, on ne le voit plus, 
Ilest ici, il est là, 

Ou bien c’est un nouveau venu, 
Son jumeau qui passe là-bas. 
Ah ! mettez au clou vos filets, 
Jetez épingles et bouchons, 
Laissez-le libre car il est 

La poésie, le papillon ! 


Marc ALYN 
L'Arche enchantée, 


Les éditions ouvrières. 


LA TRUITE 


Fuseau d'argent 

Tout scintillant, 
La Vive truite du torrent 

File en éclair 

Au courant clair. 


Puis versatile 
Et très agile 
Entre deux roches se faufile, 
Guettant la proie 
Qui la côtoie. 


Ses flancs bleutés 
Sont mouchetés 

De noirs et rouges pointillés, 
Petites fleurs 
De deux couleurs. 


Au ru limpide 
Glisse rapide 
Et plus légère que sylphide, 
O vagabonde 
Reine de l’onde. 


Marguerite JEANNIARD 
Petit bestiaire alphabétique, 
Librairie Venot-Legrand. (Dijon) 
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LE DAUPHIN 


Mer, prends-moi tout entier ! Je plonge en toi, 
je t'aime. De la métamorphose n'as-tu pas le pouvoir ? 
Que je serais heureux si, par un stratagème, 
j'allais suivre la troupe des souples dauphins 
noirs. Prête-moi leur haleine et ces beaux yeux 
d'eau bleue, qui peuvent sous tes eaux se recueillir 
et voir, et pour nager en toi dans plus de 
nonchaloir, la peau glissante et lisse d’un corps voluptueux. 


Les vagues, je les saute, et je joue avec elles. 
Mais c’est la grande houle qui va me rendre heureux 
Dans la courbe des lames emporté jusqu'aux 
cieux, redescendre couvert d'humides étincelles !.… 
L'orage est loin encore. Je sais qu'il faut attendre ; 
je serai patient : ma caresse vivante, vous 
me la rendez, vagues, à l'heure généreuse. Et ma 
blanche poitrine sera votre amoureuse. 


Je nage à fleur des eaux. Ma peau brille au 
soleil. Comme une algue d'argent mon sillage me 
suit. Je l'abandonne et plonge et vais trouver la 
nuit. Je tourne avec la roue du soleil dans les 


lo 


SEUL DERRIÈRE LA VITRE 


Prisonnier 
d'une porte 
fermée, 

le chat 

tourne en rond 
dans la maison. 


Il s'ennuie 
de la nuit 
qui l'appelle 
sans bruit 
à travers 

le carreau 
noir et bleu 
du bleu 

de la nuit. 


Lors il va 

à pas de chat, 
met le nez 

à la vitre 

et relie 

ses prunelles 
aux étoiles. 


Germaine DELAUNAY (Inédit) 
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LE VER LUISANT 


Le ver luisant 
Tout doucement 
S'allume, 
Tout doucement, 
Eclat brillant 
De lune. 


La joie d'été 
Timidement 
S'éveille, 
Timidement 
À la beauté 
Qui veille. 


Le ver luisant 
Discrètement 
Clignote. 
Discrètement 
Le jour levant 
Chuchote. 


. Louise MERCIER 
Éducation Enfantine, 
Nathan, édit. 


ESCARGOTS 
(..) 


Certainement c’est parfois une gêne d’emporter 
partout avec soi cette coquille mais ils ne s’en 
plaignent pas et finalement en sont bien contents. 
Il est précieux, où que l’on se trouve, de pouvoir 
rentrer chez soi et défier les importuns. Cela 
valait bien la peine. 

Ils bavent d'orgueil de cette faculté, de cette 
commodité. Comment se peut-il que je sois un être 
si sensible et si vulnérable, et à la fois si à 
l'abri des assauts des importuns, si possédant son 
bonheur et sa tranquillité. D'où ce merveilleux port 
de tête. 

A la fois si collé au sol, si touchant et si lent, 
si progressif et si capable de me décoller du sol 
pour rentrer en moi-même et alors après moi le déluge, 
un coup de pied peut me faire rouler n'importe 
où. Je suis bien sûr de me rétablir sur pied et de 
recoller au sol où le sort m'aura relégué et d'y 
trouver ma pâture : la terre, le plus commun des 
aliments. 

Quel bonheur, quelle joie donc d'être un escargot. 

(...) 

Rien n'est beau comme cette façon d'avancer si 
lente et si sûre et si discrète, au prix de quels 
efforts ce glissement parfait dont ils honorent la 
terre ! Tout comme un long navire, au sillage argenté. 
Cette façon de procéder est majestueuse, surtout si 
l’on tient compte encore une fois de cette 
vulnérabilité, de ces globes d'yeux si sensibles. 


(.) 


Francis PONGE 
Le parti pris des choses, 
Poésie — Gallimard. 
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Et maintenant les troupeaux revenaient, 
fuyant l'ombre mystérieuse des neiges. 
On entendait la plaine et la vallée 
s’emplir du bourdonnement désolé 

des clarines sombres qu'accompagnaient 
les piétinements précipités. 


Et les enfants qui allaient à l'école, 
Tout ce qu'on a tenu / dans l’aigre vent de la tombée d'automne 


| Dans ses mains réunies. , \ voyaient venir sur la route monotone 
| l'âne au collier de bois et le chien jaune, | 
Le caillou, l'herbe sèche, | les parapluies et les bidons qui sonnent, | 
| L'insecte qui vivra, et le berger pensif et les moutons. | 
| | | 
{on Pour leur parler un peu l il 1 \l Ne Sous le troupeau ennuagé du ciel, | 
Lulll Pour donner amitié... N l il conduisait le troupeau de la terre. 
| || \ D'un geste large et rond il étendait | 
| | Tout ce qu'on a tenu | \\u { son long bâton, comme s'il bénissait 
NN L'eau fraîche dans ses mains, (Wl les brebis donneuses de laine et de lait. 
| Et tout à coup, son chien, il le sifflait. 
| Le sable, les pétales, : 
NI La feuille, une autre main. Et alors, l'être fidèle entre tous, 
| le chien, aux yeux fixes et pleins d'amour, 
| Le rayon de lumière, Ù celui qui aime l'homme sans détour, 
| La puissance du vent. celui qui se nourrirait de cailloux || 
| lorsqu'il a pour maître un mendiant des routes, 
| On aura tout tenu le chien, mordait les brebis en déroute. | 
| Dans les mains rapprochées. 
| On le voyait. Il dressait les oreilles. 
| | Puis, immobile et les yeux pleins de braise, 
| | Eugène GUILLEVIC prêt à bondir sur les retardataires, | 
| Terraqué — Gallimard il surveillait le troupeau de côté. | 


Et sa rumeur divine se perdait. 


Francis JAMMES 
(Jean de Noarrieu) 
Anthologie des poètes français contemporains | 
Librairie Delagrave. 


Et le troupeau passait, passait, passait. 
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L'ARBRE 


C'est l’Arbre. Il est opaque, immobile, et vivant. 
Il baigne dans le ciel, il trempe dans le vent. 
Une nuit verte inonde en plein jour ses ramures. 

La moindre brise en tire un millier de murmures 

Et toujours quelque oiseau qui plonge dans l'air bleu ; 
Puis, quand le crépuscule épaissit peu à peu, 

Tel qu'une eau sous-marine et glauque, le silence, 
Lentement il le boit comme une éponge immense. 
Son front semble, le soir, se perdre au plus profond 
De l'ombre ; et par les nuits où les étoiles font 

Luire au travers et scintiller leurs clartés blanches, 
Il a l’air de porter tout le ciel dans ses branches, p_ — 
Il se dresse touffu, secret, vertigineux : 5 n..* Ÿ 

Son tronc énorme est bossué d'énormes nœuds ; 

De vifs surgeons verdoient à son pied centenaire ; 

Chacun de ses rameaux semble un arbre ordinaire. 

Quelle pensée auguste et douce habite en lui ? 

Que rêves-tu, grande Âme encor jeune aujourd’hui 

Qui l’occupes du fond des temples, et t'y recueilles ? 


On le sent respirer, lent, de toutes ses feuilles. 


Fernand GREGH 
Couleurs de la vie, Grasset — Fasquelle. 


La scie va dans le bois 
Le bois est séparé 
Et c'est la scie 


Qui a crié. 
Eugène GUILLEVIC 
Exécutoire — Seghers. 
ARBRES 


Princes de l’immobilité 

Les oiseaux vous font confiance. 
Vous savez garder le secret 
D'un nid, jusqu'à la délivrance. 


Jules SUPERVIELLE 
Choix de poèmes — Gallimard 


| 
LA MORT BLANCHE | 


L'hiver pesant, brillant, plein comme un fer de hache, 
l'acier resplendissant couché dans les nuits claires, 
s’enfonça tout à coup dans l'arbre patriarche 
où jasaient les oiseaux prudents et solitaires. 


L'arbre s’est incliné comme un homme dormant, 
l'oiseau timide fuit sur les bois, sur les brumes, 
la neige vint dans un long souffle d'infortune | 
caressant vaguement les trésors des vivants. | 


Henri THOMAS 
Poésie — Gallimard. 
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Avez-vous écouté la voix profonde et lente 


” er 
© “LE MURMURE DES PINS 
= = eu mit” 


Du vent dans les grands pins lorsque le jour finit, 
Alors que la forêt entière se lamente, 
Perdant ses frondaisons que l'automne jaunit ? 


Les arbres vont subir la saison désolante. 

Les hêtres, les bouleaux qu’un sort cruel unit 

Et les chênes courbant leurs cimes opulentes 
Pleurent de n'avoir plus d'ombrages pour les nids. 


Seuls, dans la foule émue, ignorants de l'hiver, 
Les pins laissent chanter leur sonore feuillage. 
Et voici qu'évoquant un semblable concert, 


Je crois être étendu, rêveur sur le rivage 
Où monte l'harmonie étrange de la mer... 
Le murmure des pins est un bleu paysage. 


Joseph COLLET 
À temps perdu 
L'Amitié par le livre. 


Ils ne connaissent pas ce bonheur: pousser devant 
soi avec douceur ou rudesse l'un de ces grands panneaux 
familiers, se retourner vers lui pour le 

remettre en place, — tenir dans ses bras une porte. 


… Le bonheur d'empoigner au ventre par son nœud 
de porcelaine l'un de ces hauts obstacles d’une pièce ; 
ce corps à corps rapide par lequel un instant la marche 
retenue, l'œil s'ouvre et le corps tout entier 
s'accommode à son nouvel appartement. 


D'une main amicale il la retient encore, avant de 
la repousser décidément et s'enclore, — ce dont le 
déclic du ressort puissant mais bien huilé 
agréablement l’assure. 


Francis PONGE 
Le parti pris des choses, 
Poésie — Gallimard. 
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QUELLE IDÉE, QUELLE IDÉE ! 


Il avait emporté son petit mouton ! 

— Quelle idée, quelle idée ! disait-on. — 
Son petit mouton 
qui était là 
à son chevet... 

Et lui qui dormait, qui dormait ! 


Heureux malade, 
dit l'infirmière de passage, 
il sourit en dormant ! 


Il sourit en s’éveillant, 
aux yeux ébahis 
de son entourage. 

Il revient de loin, disait-on. 


Ils avaient raison, 
il était parti 
avec son mouton. 
— En rêve tout est permis — 
Il était parti 
et puis revenu. 
Et personne n'avait su 
que tous deux, 
dans la prairie, 
s'étaient livrés à mille jeux. 


— Quelle idée, quelle idée ! disait-on. 
Il avait emporté son petit mouton! 


Mais pourquoi ces étonnements ? 


Mais pourquoi toutes ces questions ? 
« Le cœur a ses raisons. » 


Germaine DELAUNAY (Inédit) 


FÉTICHE 


Petite poupée, marionnette porte-bonheur, elle 
se débat à ma fenêtre, au gré du vent. La pluie a 
mouillé sa robe, sa figure et ses mains qui 
déteignent. Elle a même perdu une jambe. Mais sa 
bague reste, et, avec elle, son pouvoir. L'hiver elle 
frappe à la vitre de son petit pied chaussé de 
bleu et danse, danse de joie, de froid pour 
réchauffer 

son cœur, son cœur de bois porte-bonheur. 

La nuit, elle lève ses bras suppliants vers les 
étoiles. 


Pierre REVERDY 
Plupart du temps | — Poésie/Gallimard. 


LE PNEU MÉTAMORPHOSÉ EN PARTERRE 


Trop vieux pour porter la voiture 
Mais utilement recyclé, 

Comme aux fleurs je sers de bordure 
Je me gonfle encore en été. 


Pierre MENANTEAU 
Chansons venues par la fenêtre 
Éditions Saint-Germain-des-Prés. 
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LA FENÊTRE 


Pour les autres, pour les passants 
tu es simplement la fenêtre. 
Pour moi qui t'aime du dedans 
tu es ma plus profonde fête. 


Celle qui accroît le regard 

et limite chaque nuage, 

la gardienne du paysage 

où je viens me perdre le soir. 


J'ai le monde sous mes paupières 
mon front à ta vitre appuyé 

et tu es glissante lisière 

sur le bord de l'illimité. 


Reste ma sœur très patiente, 
fais-moi l’aumône d'un oiseau, 
redis-moi les paroles lentes 
de cet horizon sans défaut. 


Et posée entre ciel et terre 

sois ce chemin aérien 

près duquel doucement je viens 
apaiser ma faim de lumière. 


Anne-Marie KEGELS 


La fenêtre (Rien que vivre, 1951) 
La fête en poésie — Gallimard. 


POUR MARTIN VIVES 


J'avais pour amie une pierre 

Qui n'avait d'amis que le vent, 

Les vieux cyprès et la lumière. 

Je restais près d'elle rêvant 

D'un monde où règneraient les choses, 
Où l’homme leur serait soumis, 

Et aux plus humbles comme aux roses. 
Révant aussi que fût promis 

Aux bêtes un bonheur céleste 

L'ayant mieux que nous mérité 
Tandis que le pain sec nous reste 
Aussi dur que la charité. 


Jean LEBRAU 
Florilège poétique, 
L'Amitié par le livre. 


177 


178 


LA BULLE DE SAVON 


Le souffle d’un enfant a suffi pour que jaillisse, 
toute ronde, dans sa forme la plus pure, la 
bulle de savon. 


Elle monte, légère, dans l’azur éthéré, oscille 
un instant comme suspendue à un fil invisible. 


Bulle irisée, bulle transparente, fragile chose 
insaisissable, échappée d'un brin de paille, elle 
ne durera que le temps d’un regard. 


Bulle éphémère, elle disparaît aussi soudainement 
qu'elle était apparue... mais elle a laissé 
une petite bulle de lumière dans le regard émerveillé 
de l'enfant. 


Germaine DELAUNAY 
(inédit) 


(...) 
a lune est faite pour la Chine 
Les arbres en fleurs sont faits pour les Chinois 
C'est pourquoi la porcelaine 
Un beau soir a fleuri 
Au clair de lune. 


(...) 


Pierre ALBERT-BIROT 
Graines — Club du poème. 


SUCRE 


Les hautes cannes, les cannes murmurent 
Sous les lèvres du vent altéré 

Qui fait mine, allongé, de dormir 

Retenu par les douceurs feuillues. 

Se pourrait-il que tant de poésie 

Se fragmente rectangulaire 

Dans toutes les tasses du monde 

Pour donner aux lèvres des hommes 

Le goût du miel et du soleil 

Et des chaudes géographies ? 


Jules SUPERVIELLE 
Gravitations, 
Poésies — Gallimard. 
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: Sur sa tête, le 
Landais ne e parle d'autrefois, 
le maestre, le patron, lorsqu'il se mettait à 
table, il ne sortait pas son béret. Il le gardait 
sur la tête même en mangeant. Le béret traduit 
même un état d'âme chez le Landais. Quand il est 
content, il le met un peu en avant et en pointe; 
quand il est un peu coquin, quand il veut faire le 
jeune homme, il le met un peu de travers. Quand on 
a un certain âge, on garde le béret sur la tête 
parce qu'on n’a plus de cheveux. Ça vous cache. Vous 
le tirez un peu en avant et de la main gauche vous 
le rehaussez : cela vous donne un petit air fanfaron 
et vous avez l'impression, lorsque vous avez le béret 
mis de cette façon, que vous allez marcher 
beaucoup plus vite. 

Il nous sert aussi de parapluie lorsqu'il fait 
mauvais temps. Ou pour corriger un enfant. Je parle 
des vieux grands-pères. Lorsque l'enfant ne veut 
pas obéir, le petit enfant de cinq ou six ans, il 
sort son béret de la tête et lui en donne un coup. 

Le béret atteint son but ou ne l’atteint pas. Le 
grand-père le remet et le petit garçon revient pour 
lui donner un baiser. C'est une façon de se faire 
pardonner... 


M. BENÉS 
Recueilli par Pierre BONTE, 
Le bonheur est dans le pré, 

Stock, édit. 


M. Benès, instituteur en retraite à Dax, est un observateur lucide et amusé des mœurs locales. Pour 
lui, le Landais, c'est d'abord un monsieur qui porte un béret. 
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MON VOILIER 


Il est de neige, mon voilier 
— Vogue, vogue, mon joli rêve — 
Il est de neige, mon voilier, 
Parmi les oiseaux en allés. 


Vous le verrez si vous rêvez 
— Vogue, vogue, joli voilier — 
Vous le verrez si vous rêvez, 
La tête au chaud sur l’oreiller. 


Au ciel vous le verrez passer 
— Vogue, vogue, rêve étoilé — 
Au ciel vous le verrez passer 
Avec la lune à son hunier. 


Maurice CARÈME 
Le voleur d'étincelles, 
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LES VILLAGES... 


Les villages brillent au soleil dans les plaines, 
pleins de clochers, de rivières, d'auberges noires. 
Au soleil ou sous la pluie grise ou dans la neige 
avec des cris aigus de coqs, avec des blés, 


avec des chars qui vont lentement aux labours, 
avec des charrues qui sont couleur de la lune, 

avec des voix de paysans qui ont des sabots lourds, 
avec des femmes qui ont la peau en terre brune, 


avec des matins bleus, avec des soirées bleues, 
avec des champs de paille qui sentent la menthe, 
avec des fontaines crues où l'eau claire chante, 
avec des oiseaux qui font balancer leur queue, 
(.) 

avec la nuit qui tombe sur les grands champs, 
avec des grincements de char, des paysans calmes 
qui semblent réfléchir et qui ont l’air au loin 

de se fondre dans la nuit lentement et grands ; 
(.) 

avec un petit oiseau, dans le vieux jardin, 

qui crie tout seul auprès des roses de la vigne, 
avec des enfants qui vont pêcher à la ligne, 

avec le bougement bleu du vent dans les lins ; 


avec la terre, avec la mer, avec le ciel, 

avec des feux lointains qui semblent respirer 

sur les collines quand la nuit vient de tomber, 

et qu'un homme chante au loin dans le grand silence ; 


(à suivre) 
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LES VILLAGES (suite) 


avec des sentiers où, quand c'est le mois d'octobre, 
le vent fait voler les feuilles des châtaigniers 

qui grattent les petits cailloux ronds des sentiers ; 
avec des soirs de pluie pleins de lumière jaune, 

(...) 

avec les oiseaux gais dont la voix est mouillée, 
près de l’eau, sur les petites branches qui plient ; 
et, sautant comme des boules roulent, les pies 

qui crient et dont la voix semble toute rouillée. 


Ainsi vont, dans les larges plaines, les villages 
éparpillés qui chantent dans l’air bleu et clair, 

ou qui se taisent sous le ciel couleur de fer, 

sous les raies de pluie fine en travers qui bruissaillent ; 
avec un chat immobile au milieu d’un champ, 

avec les femmes à pas lents qui songent, laissant 
tomber les grains de maïs et comme si elles 

pensaient qu'il ne faut pas contrarier la terre ; 

(.) 

Ainsi vont les doux villages éparpillés 

sur les coteaux, aux flancs des coteaux, à leur pieds, 
dans les plaines, dans les vallées, le long des gaves, 
près des routes, près des villes et des montagnes ; 

(..) 

avec les grands coteaux où le soleil est doux 

et le bois frais où claque la tiède pluie d'orage, 

et les arrêts, quand ils marchent, des grands bœufs roux 
que conduit en sifflant un enfant du village. 


Francis JAMMES 
De l'Angélus de l'aube à l'Angélus du soir, 
Poésie — Gallimard. 


CLOCHE RÉVEILLE-TOI 


Dans l’ombre du clocher, le buisson d'aubépine 
Penche ses blancs bouquets sur la mare voisine ; 


Pâques, de jeunes fleurs, le pare tous les ans, 
Mais ne réveille point la cloche pour matines. 


Les foyers désertés perdent leurs paysans, 
Et la ronce envahit les maisons en ruines. 


Cloche, réveille-toi ! Rappelle les absents ! 
Philéas LEBESGUE (Arc-en-ciel) 


Florilège de poésie rustique 
L'Amitié par le livre. 
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La route tournait sous la pluie. 
Novembre... Les eaux étaient grises. 
Les enfants cueillaient des alises, 
Les villages sentaient la suie. 


8 de feuilles mortes 
ière rose blanche 
uyait comme le dimanche 
ünt le vent tourmentait les portes. 


Jean LEBRAU 
Florilège poétique, 
L'Amitié par le livre. 
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GRATTE:-CIEL 


Monstre énorme, géant, 

Qui se dresse superbe au centre de la ville. 

Squelette d'acier, chair de ciment. 

Ses dents de granit froides et dures 

Peuvent écraser le soleil d'or du couchant. 

Ses mille yeux transparents et bien rangés 

Sont-ils ceux d'Argus ressuscité ? 

Quand vient la nuit, 

Ces yeux qui scintillent la surveillent jalousement. 

Ont-ils peur qu'elle n’abrite trop de complots et de secrets"? 


Wou WANG-JAO 


Patricia Guillermaz, La Poésie chinoise 
contemporaine, 1962, SeghétS* 
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La rue est noire. Personne. 
Les boutiques sont fermées, 
les autres évaporées... 

Quelle est cette heure qui sonne ? 


Le long des façades brunes, 
on ne distingue plus rien, 

ni gros chat, ni petit chien. 
Le ciel est couleur de prune. 


Quelqu'un vient... Est-ce une dame 
glissant à pas de satin 
ou filant sur des patins 
au-dessus du macadam ? 


C'est Mademoiselle Lune 
aux cheveux de riz au lait 
qui s'en va chercher fortune 
en robe de serpolet. 


Elle repeint les demeures 
à la crème Chantilly, 

elle sème de la neige 

et des pétales de fleurs. 


Ma rue est blanche, si blanche 
qu'elle pourrait nous conduire 
au boulevard des Merveilles 
à l'avenue du Bonheur. 


Ma rue est longue, si longue 
qu'elle pourrait nous conduire 
au Rond-Point des Cœurs Tranquilles; 
à la Place des Yeux Clairs, 


À la Place des Yeux Noirs, 

au Quai des Mains Pacifiques, 
aux Allées des Larmes Pures ; 
au Carrefour des Soleils. 


Pierre GAMARRA 
La poésie comme elle s'écrit — J. Charpentreau 
Les éditions ouvrières. 
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FEU ROUGE FEU VERT 


Feu rouge : les autos inquiètes 
foncent. Les piétons s'arrêtent, 
lèvent un petit regard 

sur le voisin jamais vu, 

ébauchent vite un sourire : 

ils ne sont plus en retard. 
L'accordéon du trafic 

se resserre, et c'est l'arrêt, 

le feu vert pour les piétons. 
Chacun rentre en son cocon, 

qui se ressemble s’assemble : 
deux par deux s’en vont les jambes 
vers des chemins différents. 

Les gros phares méprisants 

les regardent passer sans rien dire : 
les autos sont trop pressées 

pour sourire. 


Armand MONJO 
La nouvelle guirlande de Julie 
Les éditions ouvrières. 


L'EMBOUTEILLAGE 


Feu vert Feu vert Feu vert ! 

Le chemin est ouvert ! 

Tortues blanches, tortues grises, tortues noires. 
Tortues têtues Tintamarre ! 

Les autos crachotent, 

Toussotent, cahotent 

Quatre centimètres 

Puis toutes s'arrêtent. 


Feu rouge Feu rouge Feu rouge ! 

Pas une ne bouge ! 

Tortues jaunes, tortues beiges, tortues noires, 
Tortues têtues Tintamarre ! 

Hoquettent, s'entêtent, 

Quatre millimètres, 

Pare-chocs à pare-chocs 

Les voitures stoppent. 


Blanches, grises, vertes, bleues, 
Tortues à la queue leu leu, 
Jaunes, rouges, beiges, noires, 
Tortues têtues Tintamarre ! 
Bloquées dans vos carapaces 
Regardez-moi bien : je passe ! 


Jacques CHARPENTREAU 
La ville enchantée, 1976, 
L'École des Loisirs. 
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Ne dis pas que c'est la nuit. 
Silence 
la lune parlera. 


La ville est.si petite 

quand elle dort. 

Si touchante. 

Les coudes serrés 

les genoux repliés. 

Sa jupe s'étale, gonflée d'abord 
et de plus en plus lasse 

avant de s’arrêter 

juste 

au bord de la mer. 


Gisèle PRASSINOS 
Jacques Charpentreau : La ville en poésie 
Gallimard. 


RUES 


Les rues sont vides Les fenêtres 
S'ouvrent enfin sur la nuit 


On voit encore des passants 
Et des chats qui sortent des murs 


Elles conduisent très loin 
Les rues que nous avons suivies 


Jusqu’aux lisières des forêts 
Jusqu'au souffle bas de la mer 


Les rues qui s'écroulent ce soir 
Avec les villes de poussière 


Les rues des gens Les rues des mots 
Dans les dédales du poème. 


Georges JEAN 
Les mots de passe, 
Club du poème. 
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Ou écouter de sa maison | 
L'étonnant concert des oiseaux. | 
Est-ce le chant des étourneaux, 


il 
| | Brin à brin 
Du rouge-gorge ou du pinson ? 


| le bonheur 

| dans la chaude maison, 

| dans le petit jardin 

| où courent les enfants ; 
| | dans le petit jardin 


… Et ressentir dans sa maison | 
Les bienfaits d’une journée calme... 
Vieilles pierres dans la campagne, 


où sont tombé 
nt tombés, Comme près de vous il fait bon! | 


| 

| » 

| çà et là 

|| les œufs de Pâques. 
|| Léo MARY 

Anthologie des poètes de Normandie, 


Germaine DELAUNAY (Inédit) Éditions Ch. Corlet. 
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PASSAGE À NIVEAU 


Une garde-barrière 
Disque jaune à la main. 


Tout près dans le jardin, 
Sur un rail de lumière, 


L'éclat des tournesols 
Fidèles à l'horaire, 


La roue de leurs corolles, 
Le charbon de leur cœur : 


C'est l'été ferroviaire 
Promis au voyageur. 


Pierre MENANTEAU 
Chansons venues par la fenêtre, 
Éditions Saint-Germain-des-Prés. 
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VIVRE LA VIE 


MINEURS 


Les mineurs sont au fond 

A creuser dans la roche 

Qui a mémoire encore du feu. 
Ils ne voient pas souvent 
Les clartés et les sources. ” 
Ils n'ont pas l'horizon 

Pour leur chanter plaisir. 


Eugène GUILLEVIC 
Poètes d'aujourd'hui — Seghers. 


LES MINES DE LA MONTAGNE 


Pareil à un dragon, un chemin de fer 

Relie les montagnes ondulées. 

Pareils au fleuve qui fuit, les wagons de la mine 
Circulent sans cesse nuit et jour. 


Souen YENG-MO 
La poésie chinoise contemporaine, 
Seghers 
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Je suis la main 
la seule merveille du monde ! 


Raymond CANAL 
La lumière oubliera ceux 
qui l'ont tant aimée, 
Les florilèges poétiques 
de l'Amitié par le livre. 


\ 


LES JOIES DU MENUISIER 


Joie de la main exacte, des doigts intelligents; 
les gros doigts d'où l'on voit sortir la fragile 
œuvre d'art ! Joie de l'esprit qui commande aux 
forces de la terre, qui inscrit dans le bois, dans le 
fer ou la pierre, le caprice ordonné de ma noble 
fantaisie ! Les esprits de la sève font croître, pour 
mon art, allongent, engraissent, étirent et polissent 
au tour les beaux membres des arbres que je vais - 
caresser. Mes mains sont des ouvriers dociles que 
dirige mon maître compagnon, mon vieux cerveau ! 


Romain ROLLAND 
Colas Breugnon (1920) 
Editeurs français réunis. 


MATINES 


Heureuse 

dans la main calleuse du macon 

la truelle jacasse 

On entend derrière la maison 

claquer le fouet sur les sillons 

Les ailes du pigeon 

s'esclaffent 

L'alouette 

a retrouvé sa vrille et repris sa chanson 
La herse 

qui n’est pas sortie depuis l’autre saison 
lime ses ongles bleus 

pour griffer le soleil. 


Paul-Marie FONTAINE 
Tournesol (1954), 
Sablier, édit 


O que la pierre est belle et qu'elle est 
douce aux mains de l'architecte !.. 

Qu'elle est fidèle, et comme elle garde 
l'idée, et quelles ombres elle fait ! 

Et qu'une vigne fait bien sur le moindre 
mur, et le rosier dessus quand il est en fleurs, 

Qu'il est beau, et que c’est réel ensemble ! 


Paul CLAUDEL 
L'Annonce faite à Marie, 
Gallimard, édit. 


En — 
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LE PAYSAN 


Le paysan qui revient sous l'orage, le dos 
courbé, et qui s'engage sous les branches du 
chemin creux, ne prend pas garde aux flaques 
d'eau bourbeuse où ses pieds enfoncent. 

Il ne prend pas garde aux éclairs qui 
s'entrecroisent au-dessus de lui, dans un grand 
tumulte de foudre. ! 

Il ne prend pas garde aux larges gouttes [l 
pressées qui plaquent sur la peau ses habits 
ruisselants. 

Mais quand il atteint le vieux seuil de 
sa maison solitaire, il se retourne un instant 
avant de tirer le loquet et, d’un regard bref, 

il embrasse la plaine. 

6) 


Philéas LEBESGUE 
Le Char de Djaggernath, 
L'Amitié par le livre. 


/ / 
MEILT 1 


(...) L'artiste qui modèle l'argile : ses yeux 
regardent la terre travaillée par ses mains, mais, 
aiguisés qu’ils sont de désir ou de bonheur ils 
voient moins la matière vile que la forme belle ; 
moins ce que la nature donne à tous que ce que 
l'ouvrier va en faire ou vient d'en faire. 


HAN RYNER 
Florilège de paraboles et de songes, 
L'Amitié par le livre. 


MILLIERS D'HOMMES 


Ils sont des milliers 
des milliers d'hommes 
devant des machines par milliers 


Leurs milliers de mains 
rompent l'acier 

leurs milliers de mains 
maiîtrisent l'acier. 


Ils sont des milliers et des milliers d'hommes 
qui font crier l'acier et trembler le monde. 


Jules MOUGIN 
Faubourgs (1946) 
L'auteur éditeur. 


LE SOUDEUR ELECTRIQUE 


Les étoiles clignotent, la lune est suspendue à l'horizon. 

Le soudeur est monté sur le haut pylone. 

De blancs nuages flottent près de lui, le vent nocturne 
le caresse. 

Sa main étendue semble cueillir les étoiles. 


LI-FOU 
La poésie chinoise contemporaine, 
Seghers. 
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Un homme vend des journaux au milieu de la 
place. Il se démène dans les grandes feuilles de 
papier qui battent des ailes et exécute une 
espèce de ballet à lui tout seul en s'accompagnant 
de cris gutturaux... 


Blaise CENDRARS 
Au cœur du monde - Gallimard. 


Au milieu de cet attroupement il y a avec un 
enfant qui danse un homme qui soulève des poids. 
Ses bras tatoués de bleu prennent le ciel à témoin 
de leur force inutile. 

L'enfant danse, léger, dans un maillot trop 
grand ; plus léger que les boules où il se tient 
en équilibre. Et quand il tend son escarcelle, personne 
ne donne. Personne ne donne de peur de la 
remplir d’un poids trop lourd. Il est si maigre. 


Pierre REVERDY 
Plupart du temps, | 
Poésie — Gallimard. 


SKI NAUTIQUE 


Vous pouvez vous moquer, mouettes, 
Me regarder de haut, vanneaux. 

Je glisse plus vite sur l’eau 

Que vous ne survolez ma tête. 


Je me crois soudain goélette 
Avec le vent comme drapeau. 
Je sens tout le long de ma peau 
Le soleil darder ses fléchettes. 


Et je ris d’être en équilibre 

Entre deux mondes écumeux : 

Le ciel bleu luisant d'oiseaux libres, 
L'eau luisante de poissons bleus. 


Maurice CARÈME 
Fleurs de soleil, 
Bourrelier et Colin. 
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LES JOUEURS DE QUILLES 


Les trapus, les beaux joueurs de quilles 
Dont la voix sonne au bas des moulins 

Tous les dimanches font danser quadrilles 
Aux belles filles en bois de fusain. 


Ils jouent jusqu'à chandelle allumée 
— Des oiseaux pleuvent au fond de leurs yeux 
L'heure où les toits filent leur fumée 

Où prend le gel aux craquements bleus. 


Le chant des crapauds fêle le ciel 
Les chiens aboient puis la soupe fume 

La boule roule — c'est là l'essentiel ! — 
(S'est éteinte la dernière enclume..) 


À Saint-André, le jour de la fête 
Ils ont quillé jusqu'à des minuit 
Eclairés d'une chandelle en fer 
Ils ont fait des charretées de bruit ! 


Rentre chez toi, la fontaine éteinte 
— As-tu gagné, dis, as-tu perdu ? — 
Il voit danser les quilles dépeintes 
Au bas du ciel comme des pendus 


Cornemuseux d'abatteurs de quilles 
Gars des Dimanches, gars des longs midis 
Les filles jalousent les quadrilles 

Des belles quilles en bois de l'an dit. 


Maurice FOMBEURE 
Poètes d'aujourd'hui, 
Seghers, 1957. 


EST-CE PASSE-TEMPS ? 


Est-ce passe-temps d'écrire 
est-ce passe-temps de rêver 
Cette page 
était toute blanche 
il y a quelques secondes 
Une minute 
ne s'est pas encore écoulée 
Maintenant voilà qui est fait. 


Jacques PRÉVERT 
Fatras - Gallimard. 


() 


Quand le printemps est dans la rue 
On se met à la fenêtre 

Et l'on regarde passer les poèmes 
Alors on appelle le plus beau 

Et hop ! il vous saute au cou 


C'est un paysage un personnage ou une image 
Il y a là poésie à prendre 

Je la prends 

Et la donne au papier 

Tant pis pour le paysage. 


() 


Pierre ALBERT-BIROT 
Graines - Club du poème. 
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COMME ON VOUDRA 


VIVRE COMME L'OISEAU 


N'avoir souci que d'un bouleau, 
d'une fontaine familière, | 
nicher dans l'herbe du coteau, | 
chanter le ciel avec la terre. 


Dire l’épine et le chardon, 
la mer où l’azur se repose. 
Traverser de brèves saisons, 
le temps d'étonner une rose. 


| Vivre comme l'oiseau des champs à | 

! MI les yeux tournés vers la lumière. « Fête aux fous || 
| S'abandonner, chemin faisant, Dis-moi tout. » | 
| à la tendresse d'une pierre. 
| 


Et sentir battre malgré soi, Luc BERIMONT | 
| | au fond d'une île, un cœur fidèle. 
| Garder mémoire d'autrefois. 
| Un soir, mourir à tire d’aile. 


| | Gilbert DELAHAYE (Déjà l'automne) 
| Poètes de Normandie, 
| Éditions Ch. Corlet. 


|| 
| 204 205 
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C'est ici le domaine de la fantaisie, de l'humour : jeux de mots, situations cocasses, 
irréel qui est créé pour amuser, même si, parfois, le réel, le sérieux, voire même l'’amertume 
transparaissent à travers l'humour, le rire, l'ironie. 

Ces poèmes sont en général bien reçus. Ils excitent une certaine tournure d'esprit. 

Il n'est pas si facile de jouer avec les mots, d'inventer des drôleries, mais l'enfant s'y 
prête volontiers. 
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À QUOI RÊVE UN RUISSEAU 


La flûte, ça s'apprend 
L'orage, ça s’imite 

On peut prévoir le temps 
La lune, on la visite 


Mais nul ne saurait dire 
A quoi rêve un ruisseau 
Mais nul ne saurait faire 
Une pomme un oiseau. 


Jean ROUSSELOT 
Petits poèmes pour cœurs pas cuits 
Éditions Saint-Germain-des-Prés. 


Fête aux fous 
Dis-moi tout 


Fête aux sages 
Dis ton âge 


Fête aux chiens 
Ne dis rien 


La fête est chez les cigales 
Ça prend feu sous les étoiles. 


Luc BÉRIMONT 
Poésie 1 n° 28-29 L'enfant la poésie 
Christian da Silva 
Libr. Saint-Germain-des-Prés. 
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| Que pure 


DIT DES OISEAUX 


| Tirelire ! Tirelire ! 
| Dit l'alouette 

{| Mais on ne l'a jamais vue mettre 
Un sou de côté 


Dit le merle aux ouvriers 
Mais lui passe son temps à enfiler des perles 
De rosée | 


Je n'y crois pas, crois pas, crois pas 
Dit le corbeau en secouant ses manches 
Mais tout ce qu'il voit il le mange 


| 
| Plus vite ! Plus vite ! 
| 
| 
| 
Il 


L'ENFANT 
Faites que tout brille, brille QUI BATTAIT LA CAMPAGNE 
Ordonne la pie . | 
Mais jusqu'au crépuscule Vous me copierez deux cents fois le verbe : 
Elle jouit de la vie Je n'écoute pas. Je bats la campagne. 


Je bats la campagne, tu bats la campagne, 


Il bat la campagne à coups de bâton. 


|| | Dans son fauteuil à bascule 
| Des couleurs j'ai, des couleurs j'ai ! 


| 
| 
| Mais quand tu veux l'admirer 


Dit le geai. : | 
La campagne ? Pourquoi la battre ? || 
Il a déjà filé. Elle ne m'a jamais rien fait. | 
| 
| Dis-moi tu, dis-moi tu C'est ma seule amie, la campagne. 
(ai Dit le moineau dodu Je baye aux corneilles, je cours la campagne. 
| | Jl|l Mais dès que tu ouvres la bouche ; | : 
[ll ll s'effarouche Il ne faut jamais battre la campagne : 


| WIN On pourrait casser un nid et ses œufs. 
| Et que dit le serin ? 


l On n'y comprend rien 


C'est peut-être du latin 


Jean ROUSSELOT 
Petits poèmes pour cœurs pas cuits, 
Éditions Saint-Germain-des-Prés. 


On pourrait briser un iris, une herbe, 
On pourrait fêler le cristal de l’eau. 


Je n'écouterai pas la leçon. 
Je ne battrai pas la campagne. 


Claude ROY 


| Enfantasques - Gallimard 
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LA MUSARAIGNE ET L'OMBRELLE 


Une musaraigne au long nez 
découvrit un jour une ombrelle 
apparemment abandonnée. 


« Ce doit être un chapeau, dit-elle, 
pour un éléphant fortuné, 
ou le P.C. d’un colonel !... » 


Et la musaraigne amusée 
fit basculer la citadelle 
de sa patte au toucher ganté. 


Mais au creux douillet de l’ombrelle 
un chat rêvait de mortadelle 
et il croqua la musaraigne. 


Pierre BÉARN 
La nouvelle guirlande de Julie, 
Les éditions ouvrières. 


SOYEZ POLIS 


Il faut aussi être très poli avec la terre 
Et avec le soleil 
Il faut les remercier le matin en se réveillant 
Il faut les remercier 
Pour la chaleur 
Pour les arbres 
Pour les fruits 
Pour tout ce qui est bon à manger 
Pour tout ce qui est beau à regarder 
À toucher 
Il faut les remercier 
Il ne faut pas les embêter... les critiquer 
Ils savent ce qu'ils ont à faire 
Le soleil et la terre 
Alors il faut les laisser faire 
Ou bien ils sont capables de se fâcher 
M Et puis après 
On est changé 
En courge 
En melon d'eau 
Ou en pierre à briquet 
Et on est bien avancé... 
Le soleil est amoureux de la terre 
La terre est amoureuse du soleil 
Ça les regarde 
C'est leur affaire 
Et quand il y a des éclipses 
Il n'est pas prudent ni discret de les regarder 
Au travers de sales petits morceaux de verre fumé 
Ils se disputent 
C'est des histoires personnelles 
Mieux vaut ne pas s'en mêler 
Parce que 
Si on s’en mêle on risque d'être changé 
En pomme de terre gelée * 
Ou en fer à friser 
(à suivre) 
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SOYEZ POLIS (suite) 


Le soleil aime la terre 

La terre aime le soleil 

C'est comme ça 

Le reste ne nous regarde pas 
La terre aime le soleil 

Et elle tourne 

Pour se faire admirer 

Et le soleil la trouve belle 

Et il brille.sur elle 

Et quand il est fatigué 

Il va se coucher 

Et la lune se lève 

La lune c'est l’ancienne amoureuse du soleil 
Mais elle a été jalouse 

Et elle a été punie 

Elle est devenue toute froide 
Et elle sort seulement la nuit 
Il faut aussi être très poli avec la lune 
Ou sans ça elle peut vous rendre un peu fou 
Et elle peut aussi 
Si elle veut 

Vous changer en bonhomme de neige 
En réverbère 

Ou en bougie 

En somme pour résumer 

Deux points ouvrez les guillemets : 


«ll faut que tout le monde soit poli avec le monde ou 
alors il y a des guerres. des épidémies des 
tremblements de terre des paquets de mer des coups de 
fusil... 

Et de grosses méchantes fourmis rouges qui viennent 
vous dévorer les pieds pendant qu'on dort la nuit. » 


Jacques PRÉVERT 
Histoires - Le Point du jour. 


NUIT DANSANTE 


Quand le hibou joue de la flûte 
Le grillon sort son violon, 
La hulotte prend son luth 
Et le crapaud son basson. 


Cela se passe dans le Sud, 

Non loin du vieux pont d'Avignon, 
Sur le Rhône, c'est l'habitude 

De danser ainsi tous en rond. 


Chats-huants, quels entrechats ! 
Grand-duc, aimez-vous le rock ? 
Mais qui sont donc ces petits rats ? 
Des surmulots. Ah ! quelle époque ! 


Ainsi danse-t-on dans les bois 
Chaque nuit jusqu'au chant du coq, 
C'est du moins ce que dit mon chat 
Natif d'Uzès, en Languedoc. 


Marc ALYN 
L'arche enchantée, 
Les éditions ouvrières. 


| LE LÉZARD EST TOUT EN LARMES 


Le lézard est tout en larmes 
| a lézarde est tout en larmes. 


Le lézard et la lézarde 
en petits tabliers blancs 


eur anneau de mariage. 


M Is ont perdu par mégarde 

| Hélas, leur anneau de plomb 
eur joli anneau de plomb ! 

| | Personne dans le grand ciel 

| où monte un globe d'oiseaux 
| 

| 


| Le soleil, gros capitaine, 
porte un gilet de satin. 


| Regardez comme ils sont vieux ! 
Comme ils sont vieux, les lézards ! 


Et comme ils pleurent, mon Dieu, 
| Et comme ils sont tout en larmes ! 


Federico GARCIA LORCA Ml nTA bé by lab ll sW 
|| Poésie-Gallimard | Ai Mike te | 
| Le ME 4e à Ur NN) 
| | 


CHEVAUX : TROIS. OISEAU : UN 


J'ai trois grands chevaux courant dans mon ciel. 
J'ai un seul oiseau, petit, dans mon champ. 


Trois chevaux de feu broutant les étoiles. 
Un oiseau petit qui vit d'air du temps. 


Trois chevaux perdus dans la galaxie. 
Un petit oiseau qui habite ici. 


Les chevaux du ciel, c'est un phénomène. 
Mais l'oiseau d'ici, c'est celui que j'aime. 


Les chevaux du ciel sont de vrais génies. 
L'oiseau dans mon champ, c'est lui mon ami. 


Mais l'oiseau du champ s'envole en plein ciel, | 
rejoint mes chevaux, et je reste seul. | 


| J'aimerais bien avoir des ailes. 
Ça passerait le temps. Ça passerait le ciel. 


| Claude ROY 
| Enfantasques - Gallimard 
| 
| 


| 214 215 
{ll 


ALI 0 
LA y 
ee 


LE CHEVALIER DU BROUILLARD 


Dans son blanc manteau de plumes, 
Le Chevalier du Brouillard, 
Masqué de papier buvard, 
Guette Madame la Lune 

A l'angle du boulevard. 


Avec sa pipe d'écume 
Et sa barbe de grognard, 


| 
| 
| 
| DE LA TERRE A LA LUNE Tout le long du boulevard ! 
| 
| 


Éditions Saint-Germain-des-Prés. 


(|! 
| Pierre MENANTEAU Education Enfantine, 
| 


C'est inouï ce qu'il fume \ >) 
q À < 
C'est l'ami du soupe-tard. KR 
Li] | ee. MNNZ 
| C'est en partant de Pampelune Dès qu'une étoile s'allume, N NN 
(Ill Qu'il voulait monter sur la lune. On voit Monsieur le Brouillard \ N / 1? 
| Lui dérober le regard / nl 
| Nouvel émule de Colomb ; Dont elle, sur le bitume, f } N 
| Il eût, là-haut, tourné en rond Fait briller le boulevard. A \\ À? ANS 
| \ 
| Sur cette boule de mystère. Mais il n'est jamais trop tard \\ \ fl N 
| | Voir un jour se lever la terre ! Pour que Madame la Brume l 
ll Dise à Monsieur le Brouillard : 
| | | Être tout seul à bourlinguer — Ce n’est pas moi qui m'enrhume, \ 
Î | Sur la mer de Tranquillité ! C'est encor vous, par hasard... 
{on | UE 
| | Mais la machine eut une panne À minuit sur le bitume, \ 
| Et c'est en bas, à Santillane, Le Chevalier du Brouillard 
| | Ferme les yeux dans la brume 
(Il Qu'un cheval le prit sur son dos Et prend bientôt le départ 
| Il | Pour le conduire à Santiago Pour un autre boulevard. | 
ll 
Louis EMIE | 
Chansons venues par la fenêtre, : F. Nathan, édit. 
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LA PENDULE 


Je suis la pendule, tic ! 

je suis la pendule, tac ! 

On dirait que je mastique 

du mastic et des moustiques 
quand je sonne et quand je craque, 
je suis la pendule, tic ! 

je suis la pendule, tac ! 


J'avance ou bien je recule, 
tic-tac, je suis la pendule, 

je brille quand on m'astique, 

je ne suis pas fantastique 

mais je sais l'arithmétique, 

j'ai plus d'un tour dans mon sac, 
je suis la pendule, tic ! 

je suis la pendule, tac ! 


Pierre GAMARRA 
Chansons de ma façon, 
La Farandole. 


BIENVENUE 


Soyez les bienvenus 
J'ai tout prévu 


Voici pour les gros chiens 
du thé chilien 


Voilà pour les bons chats 
un bon achat 


Pour les souris qui trottent 
une carotte 


Pour les oiseaux moqueurs 
un mot du cœur 


Pour les vieux crocodiles 
un vrai fossile 


Pour les orangs-outangs 
un air du temps 


Pour les cacatoes 
mais qu'est-ce mais qu'est-ce 


Pour les éléphants sages 
un bon potage 


Pour les chevaux malades 
de la salade se 


Et pour les petits ânes / 
de la tisane f 
; 
\ 


Pour les petits garçons 
une chanson 


Et pour tous les amis 
la poésie 


Jacques CHARPENTREAU 
La nouvelle guirlande de Julie 
Les éditions ouvrières. 
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